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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ÉCONOMIE RURALE. — M. Le MarécHaz VaicLanT met sous les yeux de 
l Académie une souche d’orge que l'Empereur vient de lui envoyer comme 
spécimen de la vigoureuse croissance de cette céréale en Algérie. Ce pied 
d’orge présente les bases des tiges de cent vingt et un épis et des racines à 
proportion. 


PHYSIQUE. — Sur la dilatation du diamant et du protoxyde de cuivre cristallisé, 
sous l'influence de la chaleur; par M. H. Fizraw. 


« En poursuivant les études, dont j’ai déjà entretenu plusieurs fois l’Aca- 
démie (23 juin 1862 et 23 mai 1864), sur la propagation de la lumière à 
travers les corps lorsqu'on modifie leur température, j'ai été conduit à faire 
plusieurs observations nouvelles sur le mode de dilatation par la chaleur 
de diverses substances qui n’avaient pas encore été étudiées sous ce rap- 
port. 

» D’après la nature des résultats obtenus, aussi imprévus que variés et 
singuliers, on a pu reconnaitre qu’il serait intéressant pour la science de 
multiplier autant que possible de semblables déterminations, et de les appli- 
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quer surtout à des groupes naturels de corps bien définis, soit par leur 
composition chimique, soit par leur forme cristalline, afin de suivre dans 
les circonstances les plus variées les modifications dont ce genre de phéno- 
mènes est susceptible et de découvrir, s'il est possible, quelque loi qui les 
régisse. 

» Le champ de ces recherches est, comme on le voit, d’une grande 
étendue, et il n'a été possible jusqu'ici d’en explorer qu'une partie très- 
limitée. Cependant il y a déjà un certain nombre de corps amorphes ou 
cristallisés, surtout de ceux qui cristallisent dans le système régulier, dont 
les dilatations ont pu être déterminées d’une manière définitive, grâce 
aux facilités que présente la méthode dont j'ai fait usage dans ces re- 
cherches, méthode dont j'ai déjà entretenu l’Académie, et qui permet, au 
moyen des longueurs d’onde de la lumière, de mesurer de très-petits chan- 
gements de volume dans des corps n'ayant que quelques millimètres d’'é- 
passeur. 

» Je n’entrerai pas ici dans le détail de plusieurs perfectionnements im- 
portants subis par l'appareil et dont l'expérience a indiqué l'utilité. Ils 
seront décrits dans un prochain Mémoire qui renfermera l’ensemble des 
observations. \ 

» J'ajouterai seulement qu'on a cherché surtout à connaitre de la 
manière la plus sûre la température du corps soumis à l’expérience, et que, 
daus ce but, on a placé le petit trépied d’acier portant le corps à observer 
au milieu de deux étuves concentriques en cuivre épais, ce qui permet d’ob- 
tenir une répartition bien uniforme de la chaleur et une connaissance très- 
sûre des températures. De plus, le déplacement des franges ou anneaux à 
la surface du corps, pendant les changements de température, est suivi avec 
une petite lunette qui permet de prendre des mesures précises. 

» Je dois ajouter que ces recherches ont été surtout facilitées par la libé- 
ralité avec laquelle l'accès de nos grandes collections publiques m'a été 
ouvert, particulièrement à l’École des Mines, au Muséum et au Collége de 
France. 

» Parmi les corps cristallisés dont j'ai pu déterminer jusqu'ici la dilata- 
ton, il en est deux qui ont présenté un phénomène remarquable et qui n’a 
été observé jusqu’à présent dans aucun autre : c’est une dilatation telle- 
ment faible. dans les basses températures, qu'il a fallu des soins particuliers 
et des observations très-attentives pour en constater la réalité et en obtenir 
des mesures exactes. Ces deux corps sont le diamant et le protoxyde de 
cuivre en cristaux naturels de Chessy, l’un et l’autre cristallisant dans le 
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systeme régulier, transparents pour la lumière, et possédant les indices de 
réfraction les plus élevés, mais du reste très-éloignés l’un de l’autre par 
leur composition et par l’ensemble de leurs propriétés physiques et chi- 
miques. De plus, non-seulement la dilatation (considérée pour 1 degré situé 
à différents points de l’échelle thermométrique) est très-faible dans ces deux 
substances, mais encore elle décroit trés-rapidement à mesure que la tem- 
pérature s’abaisse, absolument comme on l’observe pour l’eau dans le voi- 
sinage du maximum de densité; en sorte que l’on est conduit par l’analogie 
à penser que ces deux corps solides pourraient présenter le phénomène du 
maximum de densité, c’est-à-dire que leur coefficient de dilatation d’abord 
positif et décroissant deviendrait nul à une certaine température et ensuite 
négatif. 

» Les déterminations faites jusqu'ici s'accordent bien avec cette suppo- 
sition et doivent faire considérer comme très-probable l'existence d’un 
maximum de densité pour le diamant et pour l’oxyde de cuivre. 

» Voici les résultats des expériences. 

» Diamant. — Les premières observations ont été faites sur une large 
lame de diamant de 1"®,5 d’épaisseur, que je devais à l'obligeance de 
M. Halphen; et ensuite sur plusieurs pierres diversement taillées, et entre 
autres sur un brillant fort beau que m’avaient procuré MM. Mellerio. J'ai 
pu reconnaitre ainsi la très-faible dilatation de cette substance, et constater 
que le coefficient de dilatation diminue rapidement avec la température. 
Mais pour obtenir des mesures un peu précises de ces valeurs toujours très- 
faibles, il fallait que le diamant soumis aux expériences réunit certaines 
conditions de grosseur ainsi que de dimension et de parallélisme dans les 
facettes taillées, conditions qui se sont trouvées réalisées de la manière }a 
plus heureuse dans un des plus précieux échantillons des galeries du 
Muséum. Cette belle pierre, d’une légère teinte jaune, pèse 15,94, et pré- 
sente une épaisseur de 9%,625. L’Administration du Muséum ayant bien 
voulu me la confier pour en déterminer la dilatation, j'ai pu faire onze séries 
de mesures comprenant chacune onze observations distinctes faites en diffé- 
rents points de la pierre et pour des températures comprises entre 18 et 
77 degrés. 

» La table suivante offre le résumé de ces déterminations réduites par le 
calcul aux points principaux de l’échelle thermométrique. 
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TABLE 
POINT des valeurs du coefficient 
de l'échelle du thermomètre de dilatation linéaire 
occupé du Diamant 
en différents points 9 de l’échelle 


ar le degré moyen. ; 
1 du thermomètre, pour 1 degré. 


DIFFÉRENCE 
pour 1 degré. 


0,000001286 14.477 


0,000001142 


0 ,000000997 
0,000000852 
0 ,000000707 
0 ,000000562 


0 ,000000000 


» L'examen des observations partielles montrant que le coefficient de 
dilatation pour 1 degré s'accroit d’une manière proportionnelle aux éléva- 
tions de température, on peut représenter l’ensemble des déterminations par 
la formule 

L=l(i+at+ be), 
dans laquelle 
a = 0,00000056243, 
b — 0,0000000072385, 
t — nombre de degrés à partir de o°, 
l, = longueur du corps à o°, 


. = longueur du corps à #°. 


Pour 
dl, 2 
FRE ; 
on à 
a 
= Ds : = — 38°,8 . 


c'est le point de l'échelle thermométrique où la dilatation doit être nulle en 
passant d’une valeur positive à une valeur négative. 
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» On est donc conduit à regarder comme tres-probable que le diamant 
possède un maximum de densité vers — 38°,8. 

» Dans ce qui précède on n’a considéré que la dilatation linéaire; or les 
cristaux du système régulier, comme le diamant et l'oxyde de cuivre, se 
dilatent également dans toutes les directions (Mitscherlich) ; il suffit done 
de multiplier par 3 la dilatation linéaire pour obtenir la dilatation cubique. 

» Protoxyde de cuivre cristallisé. — On sait que les cristaux de cette sub- 
stance sont susceptibles de présenter parfois une transparence remarquable 
pour la lumière rouge. 

» J'ai fait tailler en prisme un petit cristal de ce corps, et j'ai reconnu 
qu'il réfractait la lumière beaucoup plus encore que le diamant. J'ai trouvé 
pour son indice de réfraction avec le rayon rouge le plus réfrangible qui tra- 
verse la substance 


11:=—= 2,8984, 
et avec le rayon rouge simple émis par la lithine en vapeur dans une flamme 
n = 2,8489. 


» Deux cristaux assez purs originaires de Chessy (Rhône), l’un octaëdre, 
l’autre dodécaèdre, présentant dans quelques parties une transparence sen- 
sible pour la lumière rouge, ont été soumis aux expériences. Leur épaisseur 
était 9"®,84/4,et 107%, b7o. 

_» Six séries de mesures de douze observations chacune, comprises entre 
19et 73 degrés, ont donné des résultats bien concordants, lesquels montrent 
avec évidence que la dilatation de l’oxyde de cuivre est, surtout dans les 
basses températures, notablement plus faible encore que celle du diamant, 
et de plus que la valeur du coefficient varie aussi avec plus de vitesse, en 
sorte que ce coefficient s’affaiblit rapidement à mesure que la température 
s'abaisse, et tend à devenir nul à une température moins basse que pour 
le diamant, les accroissements du coefficient restant toujours sensiblement 
proportionnels aux accroissements de température. 

» La table suivante résume l’ensemble de ces observations, réduites, 
comme pour la précédente, aux points principaux de l'échelle thermomé- 


trique. 
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TABLE 
POINT des valeurs du coefficient 
de l'échelle du thermomètre de dilatation linéaire 
du Protoxyde de cuivre 
en différents points # de l’échelle! 
du thermomètre, pour 1 degré. 


occupé 


par le degré moyen. 


DIFFÉRENCE 
pour 1 degré, 


0 ,000001059 | 23.002 
0,000000828 


0 ,000000597 
0,000000367 
0,000000136 
0 ,000000000 
— 0 00000009 


» On peut remarquer que pour 0 — 76°,5, cette table et la précédente 
donneraient la même valeur pour &, c’est-à-dire qu’à ce point du thermo- 
mètre les dilatations de l’oxyde de cuivre et du diamant doivent être égales. 
Ces résultats sont bien représentés par la formule 


RE L(1 + al + b&?), 


dans laquelle 


a — — 0,00000009452, 
b — + 0,000000011531. 
Pour 
dl, 
d 
on à 
= + 49,1. 


C’est donc au-dessus de o degré et sensiblement au même point que pour 
l’eau que la dilatation de l’oxyde de cuivre doit être nulle et qu’un maxi- 
mum de densité doit se manifester. 

» Nous ne connaissons jusqu'ici que l’eau et quelques dissolutions 
salines, c'est-à-dire des corps à l’état liquide, qui offrent le phénomène du 
maximum de densité, l'existence d’un phénomène de cette nature dans des 
corps solides paraît devoir introduire des données nouvelles dans les théo- 
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ries relatives à la chaleur et jeter quelque jour sur la constitution molécu- 
laire des corps. 

» J'espère prochainement être en mesure de confirmer ces premiers ré- 
sultats que je regarde comme très-sûrs, par des observations nouvelles faites 
sur des lingots d'oxyde de cuivre artificiel fondu que M. H. Sainte-Claire 
Deville a l’obligeance de faire préparer en ce moment au laboratoire de 
l'Ecole Normale. » 


ASTRONOMIE. — Sur les raies du spectre de la planète Saturne. Lettre du 
P. Seccur à M. Elie de Beaumont. 


« Dans une communication adressée l’année passée à l’Académie (1), 
j'annonçais que dans le spectre de la planète Saturne on observait des 
raies différentes de celles qui se remarquent dans l’atmosphère terrestre, et 
ayant de l’analogie avec celles de Jupiter. J'ai poursuivi cette année ces re- 
cherches; j'ai pu confirmer la vérité de ce que j'avais annoncé, et prendre 
des mesures plus exactes que je n’avais pu le faire jusqu'alors. 

» Saturne, vu avec le spectroscope appliqué à la lunette de Merz, donne, 
dans le rouge, une forte raie presque noire, et qui, lorsque l’air est tran- 
quille, est parfaitement noire. Cette raie est la plus facile à reconnaitre. Du 
côté du rouge extrême le spectre est faible et mal terminé, mais laisse voir 
une trace d’une autre raie. Entre le rouge et le jaune on remarque une 
bande assez bien tranchée qui, par sa constitution, rappelle la bande D du 
spectre telluro-atmosphérique, mais dont les bords sont mieux terminés du 
côté du jaune que du côté du rouge. Au delà du jaune on voit une trace 
de la région d de Brewster, qui est nébuleuse dans notre atmosphère. En- 
suite on distingue plus ou moins bien les bandes des raies E, bd, F de 
Fraunhofer; mais elles sont plus difficiles à mesurer, et leur position n’a 
pas encore été suffisamment étudiée. 

» La partie la plus intéressante pour nous était la zone du rouge. Pour 
m'assurer de sa position relativement aux bandes atmosphériques terrestres, 
indépendamment des mesures dont je parlerai ci-après, j'ai fixé le soir la 
fente du micromètre dont je fais usage pour les mesures sur la raie de Sa- 
turne, et j'ai laissé l'instrument immobile jusqu’au lendemain matin; puis 
alors j'ai observé notre atmosphère à l'horizon. J'ai vu constamment que 
la fente ne coïincidait plus avec aucune des bandes telluriques. La plus voi- 


(1) Voir les Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LVII, p. 91. 
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sine était la bande atmosphérique marquée C° par Brewster; mais en gé- 
néral la bande de Saturne restait près du milieu entre C' et C. 

» Pour comparer Saturne à Jupiter j'ai employé le même moyen. Ayant 
fixé la fente micrométrique sur la raie de Saturne, j'ai attendu que Jupiter 
s'élevât autant que Saturne, et j'ai vu alors que la fente coïncidait sensible- 
ment avec la bande noire de Jupiter qui répond à la même partie du rouge. 
Jupiter cependant montre un rouge plus vif et plus étalé, et il a vers le 
rouge extrême une bande assez faible, éloignée de 1',85 de mon micro- 
mètre. Dans Saturne on ne voit pas réellement de bande nette à cette place; 
mais très-près d'elle on voit le spectre diminuer de lumiere assez sensi- 
blement, et il paraît tranché à 2°,17; au delà il n’y a plus qu'une trés-faible 
lumière. Cependant, malgré la difficulté qui existe pour prendre ces me- 
sures, on peut dire que ces bandes sont identiques. 

» Nous avons donc ici une nouvelle analogie commune aux deux astres 
les plus gros de notre système planétaire, c’est-à-dire une identité dans leurs 
atmospheres. 

» Pour donner une idée de la précision qu'on peut espérer obtenir dans 
les mesures prises avec mon instrument, et donner ensuite des points de 
repére-pour calculer la position des raies des planètes comparées aux 
raies solaires, je rapporterai ici les mesures des principales raies solaires 
vues dans notre atmosphère à l’horizon dans deux points différents, entre 
lesquels on avait changé complétement le zéro de la vis du micromètre. 


RAIES SOLAIRES, 


B. G. C5, D. b. FE. 
: k La F Fr F r 
22m nan 102060 00 5,24 6,17 7:94 14,97 19,83 
24 Da maAUN 02,01 20% 4,98 6,51 13,64 18,22 
Différence... 1,44 1,41 1,19 1,43 El 1,01 


» En excluant la raie Cf, qui par sa faiblesse, le 24, était assez incertaine, 


les autres donnent la moyenne 1",44, ce qui montre l’accord des mesures 
partielles entre elles. 


» Pour Saturne nous avons obtenu les valeurs suivantes : 


RAIES DE SATURNE, 


d'entre le Dans le 
y dans ie rouge Dans le Près bleu 
rouge, et le jaune. vert. de b. près de F. 
è L E É r tj ‘4 y 
DOS seen non LA OT 6,29 (O0 13,19 18,01 
91 Mal, soir. .... OP MR 7,86 » » » 


Ditiérénce. 4,7, 1,60 1,07 


à » » 
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» De ces tableaux comparés ensemble (il faut comparer le matin 24 avec 
le soir 23 pour Saturne, et le matin 22 avec le 21 soir) on trouve pour le 
Soleil 

DEC ar 05 
et pour Saturne 


El 00. 


» En supposant D identique à d, ce qui ne doit pas s'éloigner beau- 
coup de la vérité, on voit une différence de 0”,72, qui excède toute erreur 
possible d'observation. La moyenne de plusieurs mesures entre y et C° 
est 0",51. Donc nous sommes autorisé à établir que cette raie y de Saturne 
ne coïncide avec aucune des bandes telluro-atmosphériques que nous 
connaissons. 

» Si l’on établit les différences entre les résultats obtenus pour le Soleil et 
pour Saturne relativement aux autres raies, on trouve une différence systé- 
matique de 0',22 environ, laquelle, et cela est singulier, existe aussi pour 
Jupiter. Je ne sais pas encore à quoi attribuer cette différence, qui excède 
de beaucoup les erreurs probables. J'avais conjecturé qu’elle pourrait étre 
due à la manière d'observer pendant la nuit; mais je doute fort de cette 
interprétation. Il faudra faire de nouvelles observations pour en trouver la 
raison qui sans doute ne réside pas dans l'instrument, comme je l'avais 
soupçonné d’abord. Mais en laissant même subsister cette incertitude, on 
trouve que les chiffres consignés ci-dessus pour les différences et les don- 
nées de l’observation immédiate sont trop évidents pour qu’on puisse 
attribuer à quelque erreur la diversité établie de la raie 7. 

» Parmi les nombreuses étoiles colorées que j'ai examinées, j'en ai trouvé 
une assez remarquable, c’est l'étoile rouge placée après l'étoile de Struve 
n° 928 en ascension droite — 6"27" et en déclinaison + 38°52". Sa couleur 
est rouge violacé. Avec le spectromètre elle présente trois bandes lumi- 
neuses : une rouge, une jaune, une verte vivement tranchée, et qui sont sépa- 
rées par des divisions sombres. Le reste du spectre est à peine visible, et on 
le soupçonne plutôt qu’on ne le voit. Ce spectre ressemble, pour le dire en 
peu de mots, au spectre ordinaire, mais coupé au milieu. L'analogie de la 
couleur de l'étoile avec celle de la lumière électrique dans certains tubes 
de Geissler me conduisit à examiner au spectroscope un de ces tubes qui 
donnait une couleur semblable. J’ai trouvé que son spectre présentait aussi 
des bandes rouge, jaune et verte, mais la partie bleue et violette était divisée 
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en un grand nombre de bandes égales et étroites. Si on fait abstraction de 
ces bandes (qui pourraient bien être invisibles dans l'étoile), le spectre de 
l'étoile ressemblait beaucoup à celui du gaz du tube. Je ne sais pas ce que 
contenait le tube; mais seulement j'ai observé que le pôle négatif donnait 
le spectre bien net du carbone, et qu’une poussiére noire se disséminait 
près des électrodes. 

» Ces phénomènes semblent favorables à l'opinion de ceux qui croient 
qu’une partie des bandes lumineuses et obscures des corps célestes n’est 
pas un simple effet d'absorption, mais une radiation réelle comme dans les 
nébuleuses planétaires. 

» Les deux étoiles colorées y de Bootes m’ont présenté des spectres 
à peu près continus, mais dans lesquels la proportion des couleurs était 
différente, le rouge dominant dans la rouge et le bleu dans la bleue. Cela 
prouve que ces couleurs ne sont pas un effet de contraste optique, comme 
plusieurs astronomes l'ont soupçonné. » 


GÉODÉSIE. — Sur une nouvelle lunette zénithale; par M. A. D’Assapre. 


« Employée jusqu'ici dans l’Astronomie seulement, et même d’une façon 
très-restreinte, la lunette zénithale est appelée à rendre de grands services 
dans la Géodésie. En effet, cette lunette donne directement, et de la manière 
la plus exacte, les différences de latitudes, c'est-à-dire les quantités à com- 
parer aux mesures que l’on obtient par des bases et des triangles établis sur 
la surface terrestre. 

» La lunette zénithale est affranchie de presque toutes les réductions 

inhérentes aux autres instruments, et surtout de la réfraction astronomique 
dont les incertitudes avouées ont tant de fois servi à voiler des erreurs de 
construction, d'observation, ou même de théorie. 
. » Mais l'usage de la lunette zénithale ordinaire dans la Géodésie impose 
des conditions dispendieuses et pénibles à réaliser. Il faut alors ériger 
dans chaque station un mur très-solide et d'autant plus élevé qu'on veut 
accroître davantage la puissance de la lunette. Celle-ci est d’ailleurs sus- 
pendue d’une manière peu solide et, dans les premiers arrangements pro 
posés, l'observateur doit se déplacer souvent le long du mur, ce qui est 
toujours incommode, et ce qui peut, faute d’attention, devenir même dan- 
gereux. 

» Frappé de ces inconvénients, M, Faye a imaginé de rendre cette lunette 
horizontale, en la munissant d’un prisme fixé extérieurement à l'objectif, et 
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il à ainsi réalisé son but d'arriver à une trés-grande stabilité, tout en per- 
mettant à l'observateur de vérifier à son aise et d’une manière facile les 
constantes, tres-peu nombreuses d’ailleurs, de ce nouvel instrument. Pour 
arriver à ces fins, M. Faye place au-dessus de la lunette principale une 
seconde lunette qu'on dirige d’abord vers le nadir, en faisant réfléchir ses 
fils sur la surface d’un bain de mercure. Puis on enlève ce miroir liquide et 
l’on amène l'axe optique de la lunette zénithale à coïncider avec celui de Ja 
lunette nadirale restée immobile. On éloigne enfin cette dernière avant de 
commencer une série d'observations. 

» Nous nous sommes proposé de simplifier tout l'appareil en supprimant 
cette lunette nadirale. A cet effet on fixe au centre de l’hypoténuse du 
prisme principal un petit prisme qui permet de voir l’image des fils réflé- 
chis dans le bain de mercure et de mesurer, au moyen du fil mobile du 
micrometre, la distance des fils à leur image reçue ainsi du nadir. Cette vé- 
rification, si utile à répéter dans une longue soirée où l’on observe les pas- 
sages successifs de plusieurs étoiles, pourra se faire ainsi à tout moment, et 
sans rien déranger. 

» Le nadir obtenu de cette façon peut ne pas être exactement sur le pro- 
longement du zénith qu’on aura préalablement établi dans le grand prisme 
au moyen de l’un des procédés déjà indiqués par divers auteurs. Mais la 
différence angulaire entre la direction du zénith ainsi trouvé et celle du 
nadir peut être mesurée à loisir par l'intermédiaire du micromètre : et cette 
différence, qui est l’une des constantes de l'instrument, doit varier fort peu. 
On pourra d’ailleurs la vérifier avant et après chaque série d'observations. 
Enfin on se servira d’une vis calante placée sous l’oculaire pour ajouter, 
avec son signe, cette différence au lieu du nadir lu sur la vis du micro- 
mêtre. On pourra ainsi diriger exactement la lunette au zénith et observer, 
avec moins de peine qu’on n’en a eu jusqu'ici, les distances zénithales des 
étoiles qui viendront passer successivement dans le champ de la lunette. 

» Celle-ci sera posée horizontalement sur un massif dans le sens du méri- 
dien, et devra avoir, au moyen d’une sorte de vis tangente, un léger mou- 
vement autour de son axe, car, pour bien se diriger vers le zénith, la surface 
supérieure du grand prisine devra être strictement horizontale. Pour s’en 
assurer par une observation faite perpendiculairement à l’axe de la lunette, 
on aura aussi deux moyens de contrôle. [assemblage des prismes offrant 
deux surfaces parallèles par construction, on les rendra bien horizontales 
en les interposant entre un bain de mercure et une petite lunette déjà dirigée 
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vers le nadir. Mais en campagne on aimera mieux employer, pour tout 
l’ensemble des observations, un micromètre de position qui permette de 
tourner d’un quart de cercle le fil mobile, et d'observer ainsi, dans les deux 
sens, les distances au zénith et au nadir des fils en croix fixés au foyer de la 
lunette. 

» Modifiée successivement par les conseils de MM. Radau et Praz- 
mowski, et construite en petit à titre d’essai, notre lunette zénithale a assez 
bien réussi pour qu’on espère l’employer avec succès dans les opérations 
les plus sérieuses de la Géodésie, » 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Rapport sur un Mémoire de M. Bourcer sur le 
mouvement des membranes circulaires. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Duhamel, Serret, Bertrand rapporteur.) 


« Le Mémoire de M. Bourget est relatif à une question importante de 
physique mathématique qui déjà, à plusieurs reprises, a attiré l'attention 
des géomètres, Poisson et notre confrère M. Lamé ont déterminé les divers 
sons que peut rendre une membrane carrée ou triangulaire. Dans le Mémoire 
qu'il a soumis au jugement de l’Académie, M. Bourget s'occupe seulement 
des membranes circulaires uniformément tendues, mais il conserve à la 
question toute la généralité qu’elle comporte, et ne suppose plus, comme 
Poisson l'avait fait en abordant le même problème, que les points situés à 
égale distance du centre soient à chaque instant animés d’un même mouve- 
ment. 

» L'équation différentielle qui représente un tel mouvement a été donnée 
depuis longtemps; M. Bourget s'applique à l'intégrer en satisfaisant aux 
conditions particulières que l’on nomme les conditions aux limites et les con- 
ditions initiales, et qui consistent en ce que le déplacement et la vitesse de 
chaque molécule aient à l'origine du mouvement des valeurs données pour 
chaque point de la membrane et soient nuls à chaque instant pour les points 
situés sur le contour. " 

» Suivant la méthode bien connue et souvent appliquée aux questions 
de ce genre, M. Bourget satisfait d'abord à l'équation aux dérivées par- 
üelles, en prenant pour le déplacement de l'un des points le produit de 
trois fonctions dont chacune contient l’une seulement des trois variables 
dont il dépend, Deux de ces fonctions ont une forme simple et s’obtiennent 
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aisément; la troisième dépend d’une équation différentielle du second 
ordre, dont l'intégration sous forme finie ne semble pas possible, M. Bourget, 
imitant une savante méthode due à Poisson, commence par développer 
l'intégrale en série dont il exprime ensuite chaque terme, puis la somme 
elle-même par une intégrale définie. 

» Exprimant ensuite l’immobilité des points de la circonférence de la 
membrane, il en déduit une équation transcendante entre deux constantes 
que l'intégration laissait arbitraires, et dont l’une est un nombre entier 
pour chaque valeur duquel l'équation fournit pour l’autre constante un 
nombre infini de racines. Ce sont elles qui déterminent la hauteur des sons 
différents que la plaque est susceptible de rendre, et dont le nombre est, 
comme on voit, doublement infini. Chacun de ces sons, que M. Bourget 
nomme simples, correspond à un mode de division de la plaque dans lequel 
les lignes nodales sont des diamètres équidistants et des circonférences con- 
centriques dont l'analyse détermine les rayons avec une grande précision. 
Chacune des intégrales ainsi trouvées est relative à un état initial de forme 
particulière, et pour satisfaire à la dernière condition, qui suppose un mou- 
vement initial donné et quelconque, il faut ajouter un nombre infini de ces 
solutions simples en déterminant, comme les géomètres ont coutume de le 
faire dans les questions de ce genre, les coefficients numériques, arbitraires 
jusque-là, qui doivent multiplier chaque terme. Cette partie du problème, 
résolue par une méthode bien des fois employée, présentait cependant 
ici des difficultés particulières que M. Bourget a surmontées avec beaucoup 
d’habileté et de bonheur. L'étude de l’équation dont les racines servent à 
déterminer la loi des mouvements simples est faite également avec une 
grande élégance, et montre, avec un esprit d'invention qu'il faut signaler, 
la connaissance approfondie des théories mathématiques les plus élevées. 
Les résultats très-précis obtenus par M. Bourget sont susceptibles d’être 
vérifiés expérimentalement, et d’un grand intérêt, par conséquent, pour 
la théorie de l’élasticité. Les sons calculés, et que l’auteur classe d'apres 
le nombre de diamètres nodaux, sont au nombre de 40; il détermine pour 
chacun d'eux, avec une grande précision, la hauteur théorique du son et 
les rayons des cercles nodaux. 

» Des expériences faites avec beaucoup d’habileté et de conscience con- 
firment nne partie seulement des résultats obtenus par le calcul. Nous 
devons louer l’habile et savant auteur d’avoir signalé avec grand soin les dif- 
férences régulières et constantes qu'il a observées. Les lignes nodales qu'il 
obtient sont, comme le veut la théorie, des combinaisons de cercles et de 
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diamètres, qui cependant ne sont nettement dessinés par le sable qui les 
trace que dans le cas où leur nombre ne surpasse pas 2. Les diamètres des 
cercles sont ceux que donne la théorie, et les différences très-petites sont 
de l'ordre des erreurs d'observation. C’est sur la hauteur des sons que le 
désaccord se manifeste, et les perturbations, trop considérables pour être 
accidentelles, rendent tous les sons observés plus graves que ceux qu'in- 
dique le calcul. 

» M. Bourget donne loyalement les chiffres observés sans y Joindre 
aucun commentaire; mais les conditions dans lesquelles on opere sont évi- 
demment trop différentes des suppositions théoriques pour que ce désaccord 
régulier puisse être considéré comme un argument contre la théorie de l'é- 
lasticité. L’immobilité absolue de la circonférence qui limite la membrane 
n’est pas, en effet, et ne peut pas être rigoureusement obtenue, et là sans 
doute est la cause de l'abaissement de tous les sons. 

» En résumé, le Mémoire de M. Bourget donne la solution élégante et 
complète d’un problème difficile et important; il doit intéresser à la fois et 
au même degré les physiciens et les géomètres,.et nous proposons à l’Aca- 
démie d’en ordonner l’insertion dans le Recueil des Savants étrangers. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la propagation et la polarisation de la 
lumière dans les cristaux. Mémoire de M. E. Sarrau, présenté par 
M. Lamé. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Bertrand, Serret, lizeau.) 


« Ce Mémoire a pour objet l'étude analytique de la propagation et de la 
polarisation de la lumière dans les cristaux. La théorie de ces phénomenes 
constitue un des problèmes les plus importants de la physique mathéma- 
tique. Aussi en est-il peu qui, dans ces derniers temps, aient plus occupé 
les physiciens et les géomètres. 

» L'illustre Fresnel à pénétré le premier les lois de ces phénomènes par 
ses découvertes à jamais mémorables sur la double réfraction. Mais, œuvre 
d'un génie intuitif, sa théorie n’offre pas cette rigueur absolue à laquelle 
sont habitués les géomètres. 


» Cependant, le but à atteindre étant ainsi marqué, des géomètres émi- 
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nents se sont efforcés de créer une théorie rationnelle de la lumière. Au 
premier rang se place Cauchy. Si les brillantes découvertes dont ce grand 
géomètre a enrichi la physique mathématique n’ont pas conduit à son but 
définitif la théorie de la double réfraction, elles en ont du moins révélé les 
vrais principes. Elles ont donné aux hypothèses sur lesquelles repose la 
théorie physique des ondes l'importance qu’elles ne pouvaient acquérir 
qu'aprés avoir été soumises au rigoureux contrôle des méthodes analytiques. 
Elles n'ont laissé enfin aux investigations ultérieures que ce champ plus mo- 
deste où il convient de faire descendre les conceptions les plus générales de 
la philosophie naturelle pour les comparer scrupuleusement à l'expérience, 
éloigner avec soin toute circonstance étrangère à la réalité et, par cet examen 
Pr des hypothèses et des faits, fixer enfin la certitude. 
» Notre travail est divisé en six chapitres. 

Dans le premier, nous établissons les équations générales qui régissent 
les vibrations de l’éther renfermé dans un cristal indéfini. Suivant les miné- 
ralogistes, les centres de gravité des molécules des corps cristallisés forment 
un assemblage régulier de points situés sur les sommets de cellules parallé- 
lipipédiques égales déterminées par trois systèmes de plans parallèles et équi- 
distants. Toutes les molécules du cristal sont, en outre, identiquement orien- 
tées. L’éther est répandu dans les cellules de l'assemblage, et sa constitution, 
variable dans l'étendue d’une même cellule, est la même aux points corres- 
pondants de plusieurs cellules différentes : elle est donc périodique. 

Suivant la marche inaugurée par Cauchy, nous admettons comme prin- 
cipe fondamental cette périodicité de la constitution de l’éther. Les équa- 
tions des mouvements vibratoires sont, dans ce cas, aux dérivées partielles, 
linéaires et à coefficients périodiques. Leur intégration se ramène à celle 
d’un système d’équations, dites auxiliaires, aux dérivées partielles, linéaires 
et à coefficients constants. 

Dans le second chapitre, nous introduisons une hypothèse particuliere 
sur la constitution de l’éther et examinons les conséquences qui en dérivent 
pour les équations de ses mouvements vibratoires. L'hypothèse admise 
revient à supposer que, dans les cristaux, l’éther est périodiquement iso- 
trope. 

Le chapitre LIL est consacré à la réduction des équations auxiliaires 
d’après la symétrie cristalline. Nous prenons comme point de départ les 
belles études cristallographiques de Bravais. Suivant sa théorie, un cristal 
est caractérisé par le nombre et la disposition des éléments de symétrie com- 
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muns au polyédre moléculaire et à l'assemblage. Ces éléments déterminent 
la forme cristalline et se déduisent, inversement, de la forme cristalline ob- 
servée. 

» Appliquant ces principes à la théorie des phénomènes lumineux, nous 
admettons que tout élément de symétrie commun à la molécule et à l'assem- 
blage est un élément de symétrie des atomes de l'éther. L'expression analy- 
tique de ce fait assigne aux équations auxiliaires une forme spéciale, va- 
riable non-seulement avec le système cristallin, mais encore avec les 
divers cas de mériédrie ({hémiédrie ou tétartoédrie) que peut offrir chaque 
système. . 

» Le chapitre IV donne une théorie de la dispersion et de l'absorption 
de la lumière, qui s'accorde avec cette idée, considérée comme probable 
par quelques physiciens, que ces deux phénomènes ont une commune ori- 
gine. L’explication admise semble indiquer que, dans les cristaux, les inter- 
valles moléculaires ne sont pas très-petits par rapport aux longueurs d’on- 
dulation. 

» Dans le chapitre V nous appliquons les équations du chapitre IIE à 
l'étude des ondes planes que peut propager l'éther renfermé dans un cristal. 
Négligeant d’abord la dispersion, nous trouvons les résultats suivants spé- 
cialement applicables aux cristaux holoédriques des systèmes pyramidal, 
rhomboédrique et prismatique : 

» 1° Toute onde plane lumineuse est polarisée rectilignement. La vibration 
est comprise dans le plan déterminé par la normale à l'onde et le rayon 
lumineux. Elle est de plus perpendiculaire au rayon. | 

» 2° L’équation qui détermine la vitesse de propagation d’une onde plane 
coïncide avec celle qui a été donnée par Fresnel. 

» En considérant les termes dont dépend la dispersion, nous obtenons 
diverses conséquences, toutes solidaires de la symétrie cristalline : 

» 1° Les cristaux hémisymétriques (dans lesquels des plans de symétrie 
de l’assemblage font défaut dans la molécule) des systèmes pyramidal et 
rhomboédrique jouissent du pouvoir rotatoire dans le sens de l'axe; ce qui 
concorde avec cette observation de Bravais, que « tous les cristaux connus 
» jusqu'à ce jour comme doués du pouvoir rotatoire optique appar- 
» tiennent à la catégorie des cristaux hémisymétriques. » 

» 2° Les mêmes cristaux polarisent elliptiquement les rayons inclinés sur 
l'axe. Les lois de ce phénomène données par notre théorie sont d'accord 
avec les expériences de M. Jamin. 
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» 30 Les cristaux hémisymétriques du système cubique sont doués du 
pouvoir rotatoire dans toutes les directions. Ces résultats sont d'accord 
avec les faite observés par M. Marbach sur le chlorate de soude. 

» 4° Les cristaux dichosymétriques (dans lesquels des axes de symétrie 
de l’assemblage font défaut dans la molécule) des systèmes pyramidal et 
rhomboédrique absorbent généralement la lumière, spécialement dans le 
sens de l’axe. La polarisation est rectiligne où trés-faiblement elliptique. 
Dans le cas de la symétrie ternaire (comprise dans le système rhomhoé- 
drique), le rayon ordinaire subit une absorption plus énergique que l’extra- 
ordinaire, dans toute direction autre que l’axe. On reconnaît ici une pro- 
priété caractéristique de la tourmaline qui appartient effectivement, d’après 
Bravais, à la catégorie des cristaux dichosymétriques du système ternaire. 

» Dans le dernier chapitre nous exposons brièvement les bases et les 
conséquences de notre théorie, en indiquant les faits d'expérience qui sont 
de nature à en confirmer la réalité. Le nouveau mode de polarisation 
qu'elle attribue à la lumière propagée par les milieux holoédriques apporte 
une modification importante aux résultats de la théorie de Fresnel. Cette 
modification suffit, comme M. Billet en fait la remarque dans son Traité 
d'Optique, pour faire concorder avec les faits les lois théoriques de la ré- 
flexion de la lumière sur les cristaux, sans qu'il soit nécessaire d’aban- 
donner sur aucun autre point les idées de Fresnel. 

» Nous ajouterons, en terminant, que nous obtenons dans ce Mémoire 
les équations qui régissent les phénomènes optiques des cristaux mérié- 
driques du système prismatique. Il sera intéressant de rechercher les lois 
qui s’en déduisent pour les comparer aux faits d'expérience auxquels 
donnent lieu certains cristaux tels que le formiate de strontiane, l’aspara- 
gine, le glucosate de sel marin, etc., qui remplissent, suivant Bravais, les 
conditions de symétrie dont il s’agit. Mais en se limitant aux faits déjà étu- 
diés, notre théorie nous semble présenter avec l'observation un accord 
assez satisfaisant pour que les principes qui lui servent de base paraissent 
dignes de l’attention des physiciens. Nous avons signalé déjà les relations 
qu’elle établit, avec le concours des nouvelles théories cristallographiques, 
entre les phénomènes optiques des corps et leur forme cristalline. Les con- 
séquences qui en dérivent nous semblent particulièrement importantes, 
parce que leur vérification expérimentale doit être considérée comme une 
vérification, non-seulement de la théorie des ondes, mais encore des con- 
ceptions sur lesquelles repose, dans l’état actuel de la science, explication 
des phénomènes et des lois cristallographiques. » 

C. R., 1865, 1° Semestre, (T. LX, N° 23.) 100 
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GÉOMÉTRIE. — Sur une surface réglée du huitième ordre qui possède quatre 
lignes doubles du second ordre. Mémoire de M. pe La Gouxneri, présenté 


par M. Chasles. (Extrait par l’auteur.) - 
(Commissaires, MM. Chasles, Bertrand.) 


Plusieurs géomètres, et principalement MM. Poncelet et Chasles, ont 
fait connaître de nombreuses propriétés de la développable circonscrite à 
deux surfaces du second ordre. J'ai trouvé une surface dont cette dévelop- 
pable est une variété. 


Génération de la surface. — Coniques doubles. — Ligne nodale. 


» À. Considérons dans l’espace deux coniques quelconques, A, A; appe- 
lons E et F les points qui sont conjugués par rapport à l’une et à l’autre sur 
la droite D suivant laquelle se coupent leurs plans; formons sur cette droite 
deux divisions homographiques sous la seule condition que les points E et F 
en soient les points doubles; déterminons les pôles A et B de la droite D 
par rapport à À et à A’; concevons des faisceaux ayant pour centres les 
points À et Bet dont les rayons passent respectivement par les points des 
deux divisions homographiques de D; joignons enfin par des droites les 
points de rencontre des rayons du faisceau À avec À, aux points où les 
rayons homologues du faisceau B coupent 4’ : le lieu de ces droites est une 
surface du huitième ordre, sur laquelle les deux coniques A et A’ sont dou- 
bles, et qui possède deux autres coniques doubles A”, A” sur les plans ABE, 
ABF. 

» Je désignerai par la lettre X la surface obtenue par le mode de géné- 
ration qui vient d’être indiqué. 

2. Il y a un parallélisme complet entre les propriétés des quatre co- 
niques A, A’ A”, A”, Ainsi, les sommets de l’une quelconque des faces du 
tétraedre ABEF sont trois points conjugués par rapport à la conique située 
sur cette face. 

» 5. Deux quelconques des quatre coniques peuvent être prises pour 
directrices, pourvu que l’on forme deux divisions homographiques conve- 
nables sur l’arête du tétraèdre ABEF commune à leurs plans. Il existe ainsi 
sur chaque arète deux divisions homographiques qui peuvent servir à la gé- 
nération de la surface. Ces six couples de divisions ont entre eux des rela- 
tions tres-simples. 


» Deux divisions homographiques sur une même droite sont déterminées 
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quand on connait d’abord les points doubles, ensuite le rapport anharmo- 
nique de ces points et de deux points homologues quelconques. Pour chaque 
arête, les points doubles des divisions sont deux sommets du tétraèdre. Les 
rapports anharmoniques pour trois arêtes passant par un sommet ont entre 
eux les mêmes relations que les trois rapports anharmoniques de quatre 
points en ligne droite. Les rapports pour deux arêtes opposées sont égaux. 

» 4. Lessix points où trois coniques rencontrent le plan de la quatrième, 
appartiennent trois à trois à quatre lignes droites qui sont des génératrices 
de la surface. 

» D. Les divisions homographiques faites sur la droite D présentent une 
indétermination. Si nous les faisons varier en conservant les directrices A et A’, 
les coniques A” et A” se modifient en restant sur les plans ABE, ABF. Les 
surfaces 2 que l’on obtient ainsi ont deux à deux les mêmes coniques A” et 
A"; comme d’ailleurs les directrices À et A’ sont communes à toutes, on 
voit qu’il existe pour chacune d’elles une surface compagne ayant les quatre 
mêmes coniques doubles. 

» 6. Quand deux rayons homologues des faisceaux sont les polaires 
d’un même point de la droite D par rapport aux coniques A et 4’, la sur- 
face E devient développable et se confond avec la surface compagne. 

» 7. L'ensemble de deux surfaces compagnes forme le lieu de toutes les 
droites qui rencontrent trois quelconques des coniques A, A', A”, A”, 

» La surface réglée déterminée par trois coniques directrices quelconques 
A, A’, A’ est du seizième ordre. Pour qu’elle se décompose en deux surfaces 
du huitième ordre, il faut : 1° que les polaires, par rapport à ces courbes, 
du point E où se coupent leurs plans soient dans un même plan ABF; 
2° que les points Aet B, Bet F,F et A soient respectivement conjugués par 
rapport à A”, A' et À; 3° que les six points où les coniques rencontrent le 
plan ABF soient trois à trois sur quatre lignes droites. 

» Les deux surfaces du huitième ordre dans'lesquelles une surface réglée 
du seizième ordre déterminée par trois coniques directrices A, A", A” peut 
se décomposer, ont une quatrième conique commune A”, située dans le 
plan qui contient les polaires par rapport à À, A'et A” du point d’intersec- 
tion de leurs plans. 

» 8. La ligne nodale de la surface Z (déduction faite des quatre coniques 
qui sont doubles) est une courbe gauche du douzième ordre, ayant quatre 
points doubles ou isolés sur chaque conique. Quand ces points sont réels 
et doubles pour une surface, ils sont réels et isolés pour la surface compa- 
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gue. Lorsque la surface E devient développable, la ligne nodale se trans- 


forme en une arête de rebroussement, et ses points doubles ou isolés en 
points de rebroussement. 

» 9. Les quatre points doubles que la ligne nodale possède sur une co- 
nique À sont les sommets d'un quadrilatère qui à les points de concours de 
ses côtés opposés, et le point d’intersection de ses diagonales aux som-— 
mets À, E, F de la face du tétraèdre sur laquelle se trouve la conique A. 

» 10. Les cônes qui ont-la ligne nodale pour directrice, et dont les 
sommets se trouvent aux points À, B, E, F, sont du sixième ordre. 


Systèmes de surfaces du second ordre et de surfaces 3. 


» 1. On peut tracer sur une surface X et par chacun de ses points une 
courbe gauche du quatrième ordre (première espèce) : les sommets des 
quatre cdnes du second ordre sur lesquels elle se trouve sont aux 
points À, B, E, F. | 

» 12. Les courbes du quatrième ordre divisent homographiquement les 
génératrices:; elles appartiennent deux à deux à des surfaces du second ordre 
dont l'intersection complète avec la surface E comprend huit droites, et qui 
sont toutes inscrites dans une même développable. 

» 15. Les huit génératrices de la surface X qui sont sur une surface du 
second ordre se rencontrent deux à deux sur les coniques doubles. Les 
quatre points qu'elles déterminent sur une de ces courbes, telle que A, ont 
avec les points À, E, F les mêmes relations que les pointsdoubles de la ligne 
nodale (n° 9). 

» 14. Lorsque des surfaces du second ordre sont tangentes à huit mêmes 
plans, il existe une infinité de surfaces È qui coupent chacune d'elles sui- 
vant huit droites et deux courbes du quatrième ordre. L'une de ces surfaces 
est développable; les deux courbes du quatrième ordre suivant lesquelles 
elle coupe une quelconque des surfaces du second ordre sont confondues 
en une ligne de contact. 

» Les coniques doubles de toutes les surfaces X sont sur quatre plans 
fixes. 

» 15. Les courbes du quatrième ordre, intersections des surfaces E avec 
une des surfaces du second ordre, ont pour enveloppe les huit droites sui- 
vant lesquelles cette surface est coupée par la développable qui fait partie 
du système. 

» L'enveloppe des coniques doubles des surfaces © sur un des quatre 
plans fixes se compose de quatre génératrices de la développable. La co- 
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nique que la DEVÉIOpEAbIE possède sur ce plan est l'enveloppe des généra- 
trices des surfaces X qui s’ y trouvent. 

» La développable est l’ enveloppe commune des surfaces Ÿ et des surfaces 
du second ordre du système. 


Décomposition de la surface > en deux surfaces du quatrième ordre. 
LI 


» 16. Quand les points M, N et M’, N’, où les coniques A et A’ rencon- 
trent la droite D,sonthomologues dans les divisions homographiques formées 
sur cette ligne (n° 4 ), les coniques A’ et A” se décomposent chacune en deux 
droites, et la surface du huitième ordre en deux surfaces du quatrième ordre 
auxquelles ces droites appartiennent respectivement comme directrices rec- 
tilignes doubles. | 

47. La ligne D est une génératrice double pour chacune des deux sur- 
faces du quatrième ordre. Tout plan qui la contient coupe leur système 
suivant deux coniques. 

» 18. Les deux surfaces du quatrième ordre sont coupées suivant quatre 
coniques et huit génératrices par une infinité de surfaces du second ordre 
inscrites dans deux cônes du même ordre dont les sommets sont les points 
1 divisent harmoniquement les segments MM’ et NN’. 

D HET Une infinité de surfaces gauches du quatrieme ordre, de même dé- 
peus que Îes premieres, sont inscrites dans ces cônes. Cheune d'elles est 
coupée par les surfaces du second ordre suivant deux coniques et quatre 
droites. 

» 20. L’'intersection des deux cônes se compose de deux coniques, respec- 
tivement situées sur les plans ABE et ABF. Chacune de ces courbes est le 
lieu des extrémités des segments utiles des directrices rectilignes qui sont 
sur son plan (n° 16). 

» 21. Les cônes ont deux points de contact situés sur Ja droite AB. Toutes 
pare du secontk ordre du système leur sont tangentes en ces points. 

Je n’ai inséré dans ce résumé que les théorèmes les plus importants, et 
je supprime ce qui concerne les variétés de la surface. » 


HYDRAULIQUE. — Sur la théorie des roues hydrauliques : théorie des roues 
à aubes planes. Note de ME. pe Pausour. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes, Delaunay.) 


« C’est vers 1665 que Newton entreprit, le premier, de soumettre au 
catetf les effets des roues hydrauliques, ét c’est en 1766 que Borda donna 
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les formules qui sont encore en usage. Depuis ce temps, on s’est Ari sé 
occupé d’expériences, et la science est principalement redevable, à cet 
égard, à deux illustres Membres de cette Académie, M. le Général Poncelet 
pour la roue qui porte son nom et pour ses beaux travaux sur l’écoulement 
de l’eau, et M. le Général Morin pour ses recherches fondamentales sur le 
frottement et pour une série considérable d'expériences sur les roues hy- 
drauliques. Le temps n’a donc pas été stérile, mais la théorie est restée 
stationnaire. Il nous a semblé qu'après cent années d'intervalle, et en s’ap- 
puyant sur les importants travaux qu'on vient de citer, la théorie devait 
essayer de faire quelques pas. Ce sont donc des recherches sur ce sujet que 
nous venons soumettre au jugement de l’Académie. 

» Nous emploierons dans ces études les mêmes principes et le même mode 
d'analyse qui nous ont servi dans le Traité des machines locomotives et dans 
la Théorie des machines à vapeur, et qui, présentés à l’Académie dans une 
série de Notes ou Mémoires, ont obtenu son approbation. 

» La Note que nous adressons aujourd’hui a pour objet la théorie des 
roues à aubes planes, frappées en dessous, dans un coursier rectiligne. 
Dans ces roues, c’est le choc de l’eau qui produit le mouvement. Au com 
mencement du travail, la roue prend une vitesse très-faible; puis cette 
vitesse s’accroit par degrés insensibles, jusqu’au moment où la roue ne 
peut en acquérir une plus grande, eu égard à la masse d’eau qui la sollicite. 
Alors le mouvement acquis se conserve à l’état d’uniformité, et par consé- 
quent il y a équilibre entre la puissance et!la résistance. Nous allons donc 
exprimer ces deux forces. 

» Si l’on nomme V la vitesse avec laquelle l’eau motrice arrive à la roue, 
et v la vitesse de cette roue elle-même, mesurée à sa circonférence exté- 
rieure, on a reconnu que la veine liquide ne pouvait agir sur la roue qu’en 
vertu de la différence entre les deux vitesses V et v. De plus, si P représente 
le poids de l’eau motrice fournie par unité de temps et g la gravité, on sait 


5 
encore que l'intensité du choc ou la force constante qui le représente a pour 


expression 


(V = eù. 


nm IT 


Ce sera par conséquent l'expression de la puissance; mais il convient de 
la développer. 


» 1° Pour rendre toutes les forces comparables entre elles, on a coutume 
de les rapporter toutes à la circonférence extérieure de la roue. Cependant, 
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en ce qui concerne la pression de l’eau motrice, on suppose simplement que 
le fait existe, quoique cette supposition soit une erreur. En effet, le centre 
d'action de l’eau sur les aubes n’est pas à la circonférence extérieure de la 
roue, mais au centre de la portion immergée de l’aube, Ainsi, en exprimant 
par p le rayon de la roue, et par p' le rayon mesuré seulement jusqu’au 
centre de la portion immergée, on voit que la force représentant l'intensité 
du choc, transférée du rayon p’ au rayon p, deviendra 
ape 
P& 
Et l’on remarquera que le rayon p' n’est pas une quantité constante, mais 
au contraire une quantité variable selon la charge ou la vitesse de la roue. 
» 2° Nous avons vu que l’action exercée par le choc résulte de la masse 
d’eau employée à le produire. Mais cela ne peut s'entendre que de la partie 
effective de cette masse. Or, dans la construction de ces roues, il y a toujours, 
entre les aubes et le fond ou les parois du coursier, un intervalle libre par 
lequel une certaine quantité d’eau s'échappe sans agir sur les aubes. En 
appelant a la surface immergée de l’aube, w l’aire du passage libre autour 
de cette surface, et par conséquent a + w étant l’aire totale par laquelle s’ef- 
fectue l’écoulement, on voit que la portion effective de l’eau sera à l’eau 
totale dans le rapport des passages a et a + w. C'est-à-dire qu’en se repor- 
tant à l'expression précédente, la puissance qui produit le choc sera défini- 
tivement 


(V — »). 


S t a ‘ 4 e p’ 
Il est à noter que le rapport TS sera variable, comme le rapport si 


» Pour développer maintenant l'expression de la résistance, il faut obser- 
ver que cette force se compose de toutes les résistances, pertes ou forces 
diverses quis’opposent à l’action de la puissance. Elle doit donc comprendre 
les éléments suivants : 1° la résistance opposée par la charge ou par le travail 
imposé à la roue, et nous représenterons cette force par un poids r appliqué 
à la circonférence extérieure; 2° la résistance de l'air contre la surface des 
aubes en mouvement, résistance qu’on sait être proportionnelle à la surface 
choquée et au carré de la vitesse, et que, pour ce motif, et considérant de 
plus qu’elle doit être rapportée à la circonférence extérieure de la roue, nous 
exprimerons par 
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Dans cette expression que, pour plus de simplicité, nous remplacerons par 
le terme 2v?, la lettre » exprime la vitesse de la roue, s la surface totale 
exposée au choc de l'air, p” la distance du centre de l’aube à l'axe de la 
roue, et z une quantité constante. 3° Le frottement de la roue non chargée, 
que nous représenterons par f en le rapportant encore à la circonférence 
extérieure. 4° Le frottement additionnel causé sur le tourillon par l'addition 
d’une charge sur la roue, ou par l’action d'une résistance quelconque 
contre son mouvement; et comine ce frottement est proportionnel Aa 
charge qui le produit, nous le supposerons rapporté à la circonférence de la 
roue et représenté par f”. 

» Enfin, outre ces quatre résistances, il y a encore une perte d'effet qui 
se produit dans ces roues par la surélévation de l'eau dans le coursier au 
moment de traverser les aubes. Cette surélévation se reconnait en ce que 
l’eau ayant d’abord une vitesse V dans le coursier d'arrivée, traverse ensuite 
la roue avec une vitesse moindre #, et par conséquent avec une suréléva- 
tion proportionnée. Elle tient à la nature même de la roue qui, par cela 
seul qu’elle suppose un choc, nécessite une différence de vitesse entre l’eau 
affluente et l’eau qui exerce son action. Si l’on appelle & la hauteur de l’eau 
dans le coursier d’arrivée, et e la hauteur de l’eau pendant son passage dans 
les aubes, il s’ensuivra que le centre de gravité de la masse d’eau aura été 
élevé de la quantité 


Et comme cet effet a lieu sur la totalité de la masse, mais ne produit de 
perte réelle que sur l’eau effective, en faisant, pour simplifier, 


la perte qui en résulte sera 


ph 


Et par conséquent la force qui représente la production de cet effet à Ja 
vitesse p sera 


‘ à |} y" PT 
» En reprenant donc, d’une part les éléments de la résistance, et d’autre 
part ceux de la puissance, et égalant ces deux sommes, on aura pour 


ER ) 


l'équation des forces dans les roues à aubes 


E—— el 


À 


(1) +) (r+f+ xs?) + pP has) 
Lo] 


En ürant de cette équation la valeur de r et la multipliant par la vitesse », 
on obtiendra pour l'effet utile de la roue 


ete 
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Et de même, son effet total ou brut, c’est-à-dire sans en retrancher le travail 
absorbé par le frottement et la résistance de l’air, sera 


P u e — € 
CUT ete Rerre 


DIE LITE ESP): Le 
» Dans un prochain Mémoire, on donnera le moyen de calculer numé- 
riquement ces formules. » 


GÉOLOGIE. — Sur l'éruption de l’Etna du 31 janvier 1865. Troisième Lettre 
de M. Fouqué à M. Ch. Sainte-Claire Deville. (Extrait. ) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Elie de Beaumont, 
Boussingault, Ch. Sainte-Claire Deville, Daubrée.) 


« Messine, 29 mai 1865. 


» Dans ma précédente Lettre, je vous ai décrit longuement les change- 
ments survenus dans les phénomènes physiques de l’éruption, depuis le 
6 mars jusqu’au 21 mai. Je veux aujourd’hui vous entretenir des modifica- 
tions qui se sont produites, pendant le même temps, dans les phénomènes 
chimiques, ainsi que des observations qu’elles m'ont suggérées. 

» Les fumerolles forment quatre variétés principales, savoir : 

» 1° Les fumerolles sèches; 2° les fumerolles acides; 3° les fumerolles 
alcalines; 4° les fumerolles à vapeur d’eau, avec ou sans accompagnement 
de gaz carburés. 

» J'ai rappelé, dans ma premiere Lettre, les caractères distinctifs de ces 
quatre variétés; ils sont aussi nets et aussi tranchés que possible, et, le plus 
souvent, un simple coup d’œil jeté sur une fumerolle permet de déterminer 
immédiatement la catégorie à laquelle elle appartient. Je regarde donc cette 
classification comme une des plus légitimes de toutes celles qui ont été éta- 
blies en Histoire naturelle. 
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» Cependant, les phénoméenes naturels ont un caractere de continuité 
dont les classifications les mieux ordonnées ne peuvent tenir aucun compte. 
C’est pourquoi, en étudiant les quatre variétés énumérées plus haut, on se 
trouve conduit par l’observation des faits à voir les liens qui les unissent. 

» J'aurai donc, non-seulement à vous signaler les modifications qu’elles 
ont éprouvées dans leur siége et dans leur degré de fréquence depuis le 
commencement de l’éruption, mais encore la maniere dont le passage se 
fait d'une catégorie de fumerolles à la catégorie suivante. 

« 1° Fumerolles sèches. — Elles manquent complétement aujourd’hui 
dans la région des cratères. Le plus actif de tous, le cratere n° 1, est déja 
arrivé à la seconde période, et n’est plus qu’une fumerolle acide. Mais, au 
début de l’éruption, pendant le mois de février, il n’en était pas ainsi. Ceux 
des cratères qui présentaient le maximum d’action étaient encore à la pé- 
riode sèche. Le cratère n° 1, par exemple, donnait des fumées claires, 
transparentes, n’exhalant aucune odeur acide, Les parois étaient dépour- 
vues de ce riche dépôt de chlorure de fer et de chlorhydrate d’ammoniaque 
qui les couvre actuellement, et la lave fondue, qu'il projetait en abon- 
dance à des distances énormes, témoignait de la haute température qui 
régnait dans son intérieur. La réunion de tous ces faits divers nous 
montre donc qu'à cette époque il offrait tous les caractères des fumerolles 
sèches. 

» Un autre fait bien curieux vient encore corroborer cette opinion; les 
pierres qu'il projetait de tous côtés, au lieu de rougir le papier de tournesol 
humide, présentaient au contraire une réaction alcaline très-marquée, due 
à l’action d’un dépôt blanc uniforme, qui recouvrait la surface de chacune 
d'elles. Or, le même dépôt blanc se retrouve exactement, avec tous ses ca- 
ractères, à la surface des blocs de lave, aussitôt après la solidification des 
coulées, au moment où elles sont encore exclusivement le siége de fumerolles 
sèches. Si donc on le regarde, dans ce second cas, comme le produit de 
pareilles fumerolles, on doit aussi, dans le premier, lui attribuer la même 
origine. » 

L'auteur donne ici quelques détails intéressants sur cette substance 
blanche, dans laquelle l'analyse qualitative fait reconnaître la présence du 


chlorure de sodium, du sulfate, du carbonate de soude et des sels de potasse 
correspondants, et qui doit son alcalinité 


principalement au carbonate de 
soude qu'il contient. d 


» Je dois ajouter que la présence du carbonate de soude à la surface de 
7 rà LL 4 = ; 
la lave actuelle n’est pas un fait exceptionnel. Dans les fissures de la lave 
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de 1669, cette lave si importante, qui partie de Nicolosi engloutit la ville de 
Catane, on en trouve également; et même un peu au sud de Catane, sur le 
bord de la mer, J'ai appris de mon ami, M. Sylvestri, que ce carbonate de 
soude était exploité industriellement. 

» Le cratère n° 1 n’est pas le seul qui ait fourni des projections recou- 
vertes de la couche blanche alcaline. Tous les cratères sans exception en 
ont produit de semblables, même les cratères n° 6 et n° 7, qui sont éteints 
depuis longtemps. 

» Quant à la lave, elle fournit encore, en beaucoup de points, aux en- 
virons du monte Cavaeci, des fumerolles sèches entièrement conformes à la 
description que vous en avez donnée, et autour desquelles on trouve le 
dépôt volatil dont je viens de parler. 

» A côté de ces fumerolles, il s’en produit actuellement d’autres très- 
nombreuses, qui forment le passage entre les fumerolles sèches et les fume- 
rolles acides. Elles offrent, en effet, des caractères intermédiaires. Elles sont 
acides, et quelquefois même très-fortement telles; elles fournissent de la 
vapeur d’eau, en quantité variable, mais souvent d’une façon très-notable. 
Sous ces deux points de vue, elles se rapprochent donc des fumerolles 
acides, mais elles s’en éloignent par leur température plus élevée, qui est 
toujours celle du rouge, et enfin par leur dépôt, constitué presque entière- 
ment de chlorure de sodium. 

» Les sels de cuivre, qui se trouvent en très-petite quantité mélés au 
chlorure de sodium des famerolles sèches, se rencontrent ici en proportion 
beaucoup plus forte. Ils sont même, quelquefois, en quantité telle, qu'ils 
masquent le chlorure de sodium. } 

» 2° Fumerolles acides. — Ce sont actuellement les plus communes. On 
n’en rencontre plus d’autres aux cratères, et elles continuent d’être abon- 
dantes sur la lave. Leurs principaux produits sont toujours l’acide chlorhy- 
drique, le chlorure de fer, et surtout le chlorhydrate d’ammoniaque. 

» L’acide sulfureux et le soufre s’y rencontrent également, mais en quan- 
tité très-faible comparativement. Ces deux produits sont d’une rareté 
extrême dans les fumerolles de la lave. Dans la région des cratères, ils sont 
beaucoup plus abondants. 

» L'acide sulfhydrique s’observe bien rarement dans les fumerolles 
acides. Jamais je ne l'ai rencontré dans celles de la lave, et je ne lai trouvé 
qu’une seule fois dans celles des cratères, au sommet du cône qui porte 
les cratères n° 6 et n° 7. 

» 3° Fumerolles alcalines. — Elles se trouvent exclusivement sur la lave. 
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Je n’en ai jamais rencontré sur les cratères. Elles sont extrémement nom- 
breuses. On les compte par centaines, surtout à la partie inférieure de la 
lave, entre le monte Stornello et la Serra della Boffa. Cependant, de même 
que les fumerolles acides, elles semblent moins abondantes qu'au commen- 
cement de l’éruption. On en voit un grand nombre d’éteintes. 3 

» Ordinairement elles sont arrondies, tandis que les fumerolles acides 
sont allongées, linéaires. Elles ne contiennent jamais de chlorure de fer en 
quantité un peu notable. Leur sel le plus abondant est le chlorhydrate 
d’ammoniaque, mais le plus caractéristique est le carbonate de la même 
base. Les fumées blanches qui s’en dégagent en abondance sont forte- 
ment alcalines; cependant, le dépôt solide qui se forme autour des orifices 
de la fumerolle est entièrement composé de beaucoup de chlorhydrate et 
d’une trace de sulfate d'ammoniaque : le carbonate, étant très-volatil, ne se 
dépose pas. Il en résulte que le dépôt qui se forme ainsi ne bleuit plus le 
tournesol, quand on vient à le dissoudre. 

» Le chlorhydrate d’ammoniaque pur offre cette même particularité de 
donner, d’une part, un liquide neutre quand on le dissout, et, d'autre part, 
des fumées alcalines quand il est volatilisé, même à une basse température, 
à cause de sa facilité de dissociation. On pourrait donc croire que l'alcali- 
nité des fumées est due exclusivement aux vapeurs de ce sel; mais ces fu 
mées condensées donnent un liquide alcalin, précipitant l’eau de chaux, 
offrant en un mot tous les caractères d’une dissolution de carbonate d’am- 
moniaque. L'existence de ce sel est donc incontestable. 

» Outre les sels ammoniacaux, on rencontre encore dans les fumerolles 
alcalines du soufre et de l'acide sulfhydrique, rarement de l'acide sulfureux, 
et alors ce dernier provient évidemment de la combustion des deux autres 
corps. Le soufre parait aussi lui-même venir de la décomposition de l'acide 
sulfhydrique au contact de l'air, car on ne le trouve qu’au point où les va- 
peurs arrivent à l’extérieur. 

» 4° Fumerolles à vapeur d'eau. — Elles sont assez nombreuses sur les 
cratères dans les portions qui sont près de s'éteindre, dans la fissure et sur 
les bords de la lave. Contre mon attente, je n’y ai jamais trouvé ni acide 
sulfhydrique, ni acide carbonique. 

» Pour terminer, il me reste à ajouter quelques mots de généralités sur 
le siége des fumerolles et sur la manière dont elles se succèdent. 

» Celles des trois dernières catégories, quand elles appartiennent à la 
lave, sont toujours situées sur les moraines latérales des coulées, et plus 
souvent sur la face externe que sur la face interne. Jamais on ne les ren- 
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contre sur les courants principaux, Il en est de même de ces fumerolles à 
sels de cuivre, que j'ai regardées comme intermédiaires entre les fumerolles 
sèches et les fumerolles acides. 

» Les véritables fumerolles sèches sont au contraire situées sur les cou- 
rants principaux. 

» Sur toute l'étendue du vaste champ occupé par la lave de l’éruption 
actuelle, je n'ai pas trouvé une seule exception à cette règle. 

» Maintenant, entre toutes ces fumerolles il n’existe aucun rapport néces- 
saire de génération. Elles se succèdent souvent sans procéder l’une de 
l’autre. Ainsi une fumerolle sèche ne devient pas nécessairement acide, 
puis alcaline, pour se transformer enfin en fumerolle à vapeur d’eau pure. 

» Dans quelques jours j'aurai l’honneur de vous adresser le résultat de 
mes observations sur le cratère central de l'Etna, sur les cratères de 1852, 
placés d’une façon si remarquable au milieu du val del Bove, et enfin sur 
les évents volcaniques des îles Éoliennes. Cette nouvelle Lettre sera le com- 
plément naturel de celle que je vous écris aujourd'hui. » | 


Remarques de M. On. Sunre-Craime Device à l’occasion de cette Lettre. 


A la suite de cette communication, M. Ch. Sainte-Claire Deville présente 
la remarque suivante : 

« De tous les faits énoncés dans sa Lettre par M. Fouqué, il semble qu'on 
peut déduire les conséquences suivantes : 

» Au moment où ce savant quittait le théâtre de l’éruption, les fumerolles 
sèches étaient en pleine décroissance et n’existaient plus qu’à peine; les fu- 
merolles acides ou chlorhydro-sulfureuses étaient encore dominantes avec 
leur accompagnement habituel de sels ammoniacaux et métalliques : l'acide 
sulfhydrique n'avait guère fait son apparition qu'en mélange avec ces der- 
nières, où il se manifestait, rarement en nature, le plus souvent par un 
dépôt de soufre résultant de sa décomposition en présence de l’acide sul- 
fureux:; enfin, l'acide carbonique n'avait non plus été observé seul que 
dans des cas fort rares, et ne constituait pas encore, soit les émanations 
sulfhydro-carboniques, soit les émanations d'acide carbonique pur. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur les températures de l'air et de l’eau de la mer à 
la surface des océans. Mémoire de M. Courvexr-Despois, présenté par 
M. Laugier. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Mathieu, Pouillet, Laugier, de Tessan.) 


« Les observations de température ont été faites pendant une campague 
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de trente-huit mois dans les régions australes et dans les grandes mers du 
globe. 

» Le thermomètre de l'air était soumis à la ventilation de l’une des prin- 
cipales voiles du navire à la hauteur de la grande hune. 

» La température de l’eau de la mer était prise dans un volume assez 
considérable d’eau puisée à l'instant même de l'observation. 

» La température moyenne de chaque jour pour l'air et l’eau a été cor- 
rigée de la perturbation provenant du déplacement du navire pendant les 
vingt-quatre heures. 

» Un premier tableau donne, pour chaque jour, les températures 
moyennes de l'air et de l’eau pour le lieu moyen du navire. 

» Un second tableau résume, par des moyennes d’une dizaine de jours, 
les températures moyennes de l'air et de l’eau de la mer pour 93 points du 
globe qui répondent à la latitude, à la longitude et à l’époque moyennes de 
ces dix jours. 

» Variation diurne de température. — Elle a été calculée pour les groupes 
du second tableau depuis le départ de Toulon jusqu’à l’arrivée dans les ré- 
gions australes. 


VARIATION DIURNE DE TEMPÉ JRE. 
LATITUDES N PÉRATURE 
moyennes, 
Air (hune). 


Méditerraneenin ai Br. 49 N. 
Atlantique Rob. 0x ‘42 
ve 
.à 


Détroit de Magellan. .. 


Port Edmine, 
Océan Austral. 


» Les variations diurnes sont donc toujours faibles pour l'air et pour 
, 
l’eau loin des continents ; elles augmentent sensiblement lorsqu'on se rap- 
proche de la terre ferme. 
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» Les moyennes prises pour trente ou quarante jours, en faisant varier 
autant que possible les longitudes, font ressortir plus nettement l'influence 
de la latitude sur les variations diurnes de l'air et de l’eau. 


VARIATION DIURNE DE TEMPÉRATURE. 


LATITUDE MOYENNE. RS 


Air (hune). 


» Ainsi, loin des côtes, la température de la surface de la mer varie en 
moyenne de 1 degré dans les vingt-quatre heures à toute latitude, tandis que 
la température de l'air varie d'environ 2 degrés tant que l’eau environnante 
est liquide, et de 1 degré seulement dans le voisinage des glaces polaires. 

» Différences de température entre l'air et l'eau. — Ta comparaison des 
températures entre l’air et l’eau donne le résultat suivant : 


ÿ TEMPÉRATURE MOYENNE. 
LIMITE NOMBRE DIFFÉRENCE 
des EE Ai À 
, , 1r 710ns eau. 
températures. - Air (hune). 


C'est-à-dire que l'air est plus froid que l’eau quand celle-ci a une tempéra- 
ture comprise entre 30 et 10 degrés; l'air est plus chaud que l’eau entre 


10 degrés et o degré, et enfin plus froid quand la température de la mer 
est au-dessous de zéro. 
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» Dans le voisinage des glaces antarctiquies, la plus basse température 
observée pour l’eau de la mer a été, sous le méridien de 39 degrés ouest, le 
10 février 1838, de — 2°,3 sur la Zélée, et de — 2°,7 sur l’Astrolabe; la 
moyenne des résultats — 2°,50 égale le chiffre — 2°,55 donné par Despretz 
pour la température de la congélation de l'eau de mer dans l’état d’agitation. 

» Sous le méridien de 135 à 137 degrés est, les 23, 25 et 26 janvier 1840, 
la température minimum de l’eau qui touche aux banquises est tombée 
à — 3 degrés. 

» En résumé, ces observations établissent d’une manière irrécusable 
l'existence et l'amplitude moyenne des variations diurnes de la température 
de l’eau et de l'air à la surface des océans. 

» Elles font connaitre les relations étroites qui lient la température de la 
surface de la mer et de l’atmosphère qui la touche, et cela sous toutes les 
latitudes. 

» Elles déterminent la température moyenne très-approchée des lieux 
situés dans les régions équinoxiales, et donnent une première approximation 
de la température moyenne des océans à diverses latitudes. 

» Elles seront, je l'espère, un point de comparaison utile pour les obser- 
vations de nos successeurs, » 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l’engrais flamand ; son emploi dans la culture des terres. 
Note de M. Corexwixper. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Payen, Boussingault.) 


« Le Mémoire assez volumineux que j'ai l'honneur de présenter à l’Aca- 
démie peut être considéré comme une monographie destinée à éclairer les 
agriculteurs sur l'emploi d’un engrais qui a fait de l'arrondissement de Lille 
une des plus fertiles contrées du globe 

» Je ne puis pas analyser dans cet extrait tous les développements con- 
tenus dans ce Mémoire. Je me bornerai donc à en présenter les plus saillants. 

» Ainsi, j'insiste plus particulièrement : | 

» 1° Sur l’époque où il convient de répandre l'engrais flamand sur les 
terres, en tenant compte de leur constitution physique ; 

» 2° Sur l'importance qu’il y a pour le cultivateur à apprécier approxi- 
mativement la valeur de l'engrais liquide qu'il emploie, afin de ne pas 
éprouver de mécomptes dans ses récoltes ; 

» 3° Je fais ressortir, par des chiffres puisés dans mes expériences, toute 
l'étendue du dommage occasionné à l’agriculture par l'incurie que l’on pro- 
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fesse généralement pour de précieuses matières fertilisantes dont l'emploi 
serait susceptible d’accroitre considérablement la richesse productive du 
PAYS 

» 4° Je fais connaître les proportions d’engrais flamand qu'une ferme de 
l'arrondissement de Lille utilise pour chaque espèce de culture, et je donne 
des détails circonstanciés sur les assolements qui y sont habituellement 
SUIvIS ; 

» 5° J'entre dans quelques détails sur la culture de nos principales 
denrées et sur le rendement habituel de nos terres ; 

» 6° Je cite des expériences agricoles que j'ai effectuées en vue de déter- 
miner la valeur fertilisante de l’engrais flamand comparativement avec le 
guano et le tourteau de colza. De ces expériences il résulte qu’en utilisant 
ces matières dans une proportion telle que la quantité d’azote soit la même, 
on obtient un même poids de récolte, à la condition, bien entendu, que la 
culture ait lieu dans un sol homogène. Ces résultats font apprécier l’impor- 
tance du service que MM. Boussingault et Payen ont rendu à l’agriculture, 
lorsqu'ils ont démontré qu’on peut, dans la plupart des cas, établir la valeur 
vénale des engrais en raison de leur richesse en azote. 

» Enfin j'ai eu l’occasion, dans le cours de ces recherches, de faire une 
analyse de l'engrais flamand qui prouve que les excréments humains, ainsi 
que ceux des animaux, ont une composition chimique qui varie avec la 
nature des aliments ingérés. Ce fait a été annoncé par Darcet; mais il y avait 
évidemment de l'intérêt à le confirmer expérimentalement. 

» L'analyse faite par moi a eu lieu sur un échantillon d'engrais flamand 
puisé dans la fosse d’aisances d’une fabrique. Cette fosse est fréquentée 
exclusivement par des ouvriers de la campagne, qui ne se nourrissent guère, 
pendant la semaine, que de substances végétales. 

» Je la compare, dans le tableau suivant, à une autre analyse d’un engrais 
humain provenant d’une maison habitée par des gens aisés consommant 
beaucoup de viande. Cette analyse a été faite par M. Girardin. 


ANALYSE DE M. CORENWINDER. _ ANALYSE DE M. GIRARDIN. 
RAM TS. Ne D PTT Ne DER 95,190 Eau................... nn  09:100 
iè rani RP Te Matières organiques..... 2,57 
Matières organiques 3; 99 DCE  Qrsanid 979 ä319 
Ammoniaque.......... 0,200 Ammoniaque..........,0,740 
L 

ESS ESRI 0,161 POIASSes- n MR etes 0,207 

Acide phosphorique..... 0,167 1,251 Acide phosphorique..... 0,323 1,981 

Chlore, soude, chaux, etc. 0,923 Chlore, soude, chaux, ete. 1,051 | 
100,000 100 ,000 
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Azote : Azote : 
1: . 0,610 
De l’ammoniaque, pour 100. ... c,214 De l’ammoniaque, pour 100... ; ; 
jé i 052 
Des matières organiques, p. 100. 0,335 Des matières organiques, p. 100 >299 
0,549 0,369 


» Ainsi les excréments des hommes soumis à un régime presque exclu- 
0$- 

sivement végétal contiennent moins d'azote, de potasse et d'acide ph 
phorique que ceux des personnes qui consomment habituellement de la 


viande. » 


CHIMIE ORGANIQUE ET TOXICOLOGIE. — Recherches chimiques et physiologiques 
sur un alcaloïide extrait de la fève de Calabar; par MM. A. Vée et M. LEvex. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Rayer, CI. Bernard, 


De l’ensemble des expériences exposées dans ce travail les auteurs con- 
cluent : 


« 1° Qu'il existe dans la fève de Calabar, semence du Physostygma 
venenosum, une matière crisiallisable capable de neutraliser les acides, et 
pour laquelle ils proposent le nom d’ésérine, dérivé du mot éséré, dénomi- 
nation indigène de cette semence; 

2° Que l’ésérine produit sur la pupille et sur l'économie animale les 
mêmes effets que les extraits de la fève de Calabar, quelle que soit la voie 
d'absorption ; 

3° Qu'on peut l’opposer à l’atropine pour combattre la mydriase pro- 
duite par cette dernière, et l'employer à l’intérieur dans les cas où la fève de 
Calabar peut être indiquée; 

4° Que cet alcaloïde n’est pas le contre-poison de la strychnine, malgré 
l'opposition apparente que l’on observe entre les effets de ces deux bases; 
les quantités d’ésérine et de strychnine suffisantes pour amener la mort de 
deux animaux comparables paraissent être dans le rapport de 5 à 3. 


M. Axsecmer présente un Mémoire sur l'extrait complet de quinquina 


de M. Laroche, qu'il regarde comme plus efficace, dans un certain nombre 
de cas, que le sulfate de quinine. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Bussy, Fremy.) 
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M. Cu. Teuuer adresse une quatrième Note relative à la possibilité 
d'enmagasiner l’ammoniaque liquéfiée et d’utiliser sa force d'expansion 
gazeuse comme force motrice. Une photographie et une description de l’ap- 
pareil que l’auteur a fait construire pour la démonstration du fait qu'il a 
signalé dans sa communication du 19 janvier dernier sont jointes à ce tra- 
vail, dans lequel l’auteur traite en outre de plusieurs autres questions rela- 
tives à la fusion du fer, à la production économique de l'oxygène, à la ré- 
duction à l’oxyde de fer, à la production facile et abondante de l'acide 
carbonique, à l'emploi de l'azote pour la production de Pammoniaque, et 
enfin à la combustion des métaux dans l'oxygène pour l'application à 
l'éclairage. 


. (Renvoyé à la Commission précédemment nommée pour examiner les 
communications de M. Ch. Tellier.) 


Un auteur dont le nom est contenu dans un pli cacheté envoie pour le 
concours du grand prix de Mathématiques, question de la théorie des 
marées, deux Notes intitulées, l’une : « Deuxième Note sur les marées des 
côtes de France », et l’autre : « Sur les observations de marées faites sur les 
côtes de France », faisant suite à un travail présenté par l’auteur, en 1862, 
pour le même concours. 


(Renvoi à la Commission du grand prix de Mathématiques.) 


Un auteur dont le om est contenu dans un pli cacheté adresse pour le 
concours du prix Bordin, question concernant la théorie des phénomènes 
optiques, uà travail ayant pour titre : « Mémoire sur les raies du spectre 
solaire », et portant pour épigraphe : « L'étude de la lumière nous révélera 
la constitution physique du système du monde ». 


(Renvoi à la Commission du prix Bordin.) 


L'auteur d’un Mémoire portant pour épigraphe : « La lunette rapproche 
les distances », adressé précédemment pour le concours du prix Bordin, 
question relative à la théorie des phénomènes optiques, envoie une Note sur 
la direction de l’axe optique dans le cristal de roche, pour faire suite à ce 
travail. 

(Renvoyé à la même Commission.) 


Un auteur dont le nom, conformément aux dispositions du concours, 
15. 
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est contenu dans un pli cacheté, adresse, pour le concours du prix Bordin 
relatif à la théorie mécanique de la chaleur, un Mémoire portant pour 
épigraphe : « En introduisant dans le calcul la considération de la vitesse et 
de la propagation du mouvement dans le corps, on tient implicitement 
compte de la quantité de travail transformé en chaleur ». 


(Renvoyé à la Commission du prix Bordin.) 


L'auteur anonyme d’un Mémoire écrit en latin, adressé précédemment à 
l’Académie pour le concours du prix Bordin, question relative à la théorie 
mécanique de la chaleur et portant pour épigraphe : « Omnia ad ordinis et 
equilibrii theoricen tandem reducantur, æther naturæ rex, et Deus creator rec- 
torque œtheris tandem coronetur », envoie quelques additions et rectifications 
à son travail. 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. Reeves adresse, pour le concours des prix de Médecine et de Chirur- 
gie, un Mémoire intitulé : « Recherches sur l’osmoze et sur l’absorption 
par le tégument externe de l’homme dans le bain »; et pour le concours 
du prix de Physiologie expérimentale, un autre Mémoire ayant pour 
titre : « De l’action des poisons sur les plantes ». 


Ces travaux sont renvoyés, le premier à la Commission des prix de Méde- 
cine et de Chirurgie, et le second à celle du prix de Physiologie expéri- 
mentale. 


M. E. Grorce adresse, pour le concours du prix Barbier, relatif aux per- 
fectionnements de l’art de guérir, un Mémoire ayant pour titre : « Du 
pulvérisateur à hydrure d’amyle, et de son emploi comme anesthésique 
dans la pratique chirurgicale ». 


(Renvoi à la Commission du prix Barbier.) 


ME. À. Ouuivirr et G. Beresrox écrivent pour demander qu’un Mémoire 
manuscrit Joint à leur Lettre, et ayant pour titre : « Des réactions physiolo- 
giques de la vératrine au point de vue de ses applications à la thérapeutique 
et à la Médecine légale », soit admis au concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie. Les auteurs demandent en outre de joindre à ce travail 
trois autres Mémoires qu’ils ont présentés l’année dernière à l’Académie : 


( 1197) 
l'un relatif aux altérations des éléments anatomiques sous l'influence des 
divers poisons, l’autre traitant de l’action physiologique de l’aniline, et le 
troisième de celle de la nitrobenzine. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Covrry envoie, pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie, 
un Mémoire imprimé ayant pour litre : « Recherches sur les conditions 
météorologiques de développement du croup et de la diphthérie, sur le 
traitement de cette affection et sur les médicaments qui remplissent le mieux 
les indications de ce traitement ». 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. Gurox adresse, pour le concours des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, une analyse de son « Traité de la dyspepsie », présenté antérieure- 
ment à l'Académie, et l’indication manuscrite de ce qu’il considère comme 
neuf dans son travail. 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. Bura adresse, pour le concours des prix de Médecine et de Chirurgie, 
un Mémoire intitulé : « Prophylaxie de la phthisie pulmonaire; de lin- 
fluence bienfaisante du chant, du jeu des instruments à vent, et en général 
de tous les exercices bien dirigés de la voix dans cette maladie, etc. ». 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. A. Cnauveau adresse pour le concours des prix de Médecine et de 
Chirurgie un travail accompagné d’un album concernant les rapports qui 
existent entre la variole et la vaccine. 


(Renvoyé à la même Commission.) 


M. Trémaux envoie pour le concours du prix biennal une analyse de 
son ouvrage « sur les transformations des êtres organisés », présenté anté- 
rieurement à l’Institut. 


(Renvoi à la Commission chargée de décerner le prix biennal.) 


M. Frémaux adresse un Mémoire intitulé : « Résumé théorique et prati- 
que du Recueil des recherches qui ont eu lieu, depuis 1826 et surtout depuis 
1830, sur les causes de la mortalité prématurée dansle quartier des Invalides, 
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et principalement sur la question du choléra-morbus. » L'auteur demande 
que ce travail soit joint, comme renseignement, à la Notice sur le même su- 
jet qu'il a présentée dans la séance du 20 mai dernier pour le concours du 
legs Bréant. 


(Renvoyé à la Commission du prix Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Ministre DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES F'RAVAUX PUBLICS 
adresse pour la Bibliothèque de l’Institut un exemplaire du n° 12 du Cata- 
logue des Brevets d'invention pris en 1864. 


M. Crausius, récemment élu Correspondant dans la Section de Mécanique 
en remplacement de M. Eytelwein, adresse ses remerciments à l'Académie. 


MI. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L’ÂCADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Mabrip 
adresse pour la Bibliotheque de l'Académie : 1° le tome HI d'un ouvrage 
intitulé : « Libros del saber de Astronomia, du roi de Castille, Alphonse X, 
publiés par ordre de S. M. la Reine d'Espagne » ; 2° le tome VI, 1% et 2° par- 
tie, des « Mémoires de l’Académié » et le « Résumé de ses Comptes rendus 
de 1862 à 1863 ». 

Par la même Lettre il fait connaitre le désir de l’Académie de Madrid 
de recevoir en échange de ces envois les publications de l’Académie des 
Sciences de l’Institut. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Renx, Ministre de la Confédération suisse, adresse une Lettre rela- 
tive à un Mémoire de M. Lavizzari concernant certains phénomènes nou- 
veaux des corps cristallisés, adressé au mois de juillet 1863. Il demande à 
connaître le jugement qu’aura porté sur cet ouvrage la Commission à l’exa- 
meu de laquelle il a été renvoyé. 


(Renvoi à la Commission.) 


M. Le SecréraIRE PERPÉTUEL présente au nom de°M, Rosalès, Ministre de 
la République du Chili, résidant à Paris, un exemplaire d'un Mémoire im- 
primé en espagnol, intitulé : « Sur l’éclipse de Soleil qui aura lieu le 
25 avril 1865 et observations faites au collége de Saint-Ignace pendant 
l'éclipse de Soleil du 30 octobre 1864 »; par le P. Enrique Cappelletti ; 


( 1199 } 
M. Rosales, dans la Lettre d’envoi, ajoute qu'il transmettra les détails sur ce 
phénomene aussitôt qu'il les aura recus. 


M. Laugier est chargé de faire un Rapport verbal sur cet ouvrage. 


M. Le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL présente au nom de M. Zantedeschi un opus- 
cule en italien ayant pour titre : « Météorologie italienne ; Rome, station 
du Campidoglio », par M" Caterina Scarpellini, avec quelques annota- 
tions du professeur Zantedeschi, etc., et donne lecture de l'extrait suivant 
de la Lettre d'envoi : 


« Aujourd'hui que tous les regards et tant de grandes intelligences se 
sont fixés sur la vieille roche de Campidoglio, il semble opportun de 
donner la première publication des éléments météorologiques de cette sta- 
tiou. Les observations et la compilation des résultats d’une période de sept 
années sont dues à M Caterina Scarpellini, qui s'occupe avec beau- 
coup de zèle de ces sortes d’études astronomico-météorologiques. Elle m'a 
fourni l’occasion d'ajouter quelques Notes sur les points isothermes du 
globe à un plan de réduction des moyennes, des minima et des maxima qui 
n'avait pas encore été introduit en météorologie, et à l'application du télé- 
graphe à cette dernière, élevée aujourd'hui au rang de science. L’applica- 
tion du télégraphe à la météorologie a été faite par moi en 1853 au bureau 
central des télégraphes de Vienne, sur les quatre grandes lignes télégraphi- 
ques de la monarchie autrichienne. Cette application fut faite à Rome deux 
ans plus tard, c’est-à-dire en 1855, et trois ans après moi à Paris, savoir 
en 1826 (1). Si ces applications ont été, au delà des Alpes, beaucoup plus 
fécondes en résultats importants, cela est dù, sans parler du génie et de l’ac- 
tivité de tant de savants, aux heureuses conditions politiques et sociales de si 
grandes nations. Nous autres Italiens, nous n'avions pas de centre d'activité 
pour étendre nos découvertes originales. Aujourd’hui l'Italie possède un 
plan général d’études météorologiques dans toutes les principales stations 
et des bureaux pour les présages des tempêtes de mer sur toutes ses côtes. 

» Aux avis télégraphiques nous pouvous joindre les perturbations du 
magnétisme qui fournissent des présages beaucoup plus prompts et peut- 
être beaucoup plus certains, comme le sont les courants électriques com- 
parés aux courants aériens. L’électricité et le magnétisme doivent réunir les 
contrées les plus éloignées, d’une extrémité à l’autre du globe. » 


(1) M. Zantedeschi commet ici une erreur: on s’est occupé en France de cet objet 
dès 1852, et on a employé les lignes télégraphiques à la transmission des observations mé- 
téorologiques dès l’année 1854 (voir Comptes rendus, t. LX, p. 1000 et 1001, séance du 


15 mai 1865). 


( 1200 } 


NE. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale encore parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance : 

1° Les tableaux des observations météorologiques faites à Dijon pendant 
l'année 1864; 

2° Un opuscule de M. Resal intitulé : « Application des équations et de 
l'hydrodynamique à la recherche du mouvement d’un ellipsoïde dans un 
liquide » ; 

3° Un Mémoire de M. Husson ayant pour titre: « Alluvions des environs 
de Toul, par rapport à l'antiquité de l'espèce humaine ». 


M. F. Brawrom», Secrétaire de la Société Asiatique du Bengale, adresse 
de Calcutta, pour la Bibliothèque de l’Institut, un ouvrage anglais ayant 
pour titre : « Paléontologie du Niti dans le nord de l'Himalaya; descrip- 
tions et figures des fossiles paléozoïques et secondaires recueillis par M. Ri- 
chard Strachey, et décrits par MM. 3. W. Salter et F. Blanfor ». 


GÉOGRAPHIE, — Atlas du haut San-Francisco (Brésil); par M. Exrais. 


En adressant à l’Académie trois nouvelles feuilles gravées de l'Atlas qu'il 
publie en ce moment, l’auteur les accompagne, dans la Lettre d'envoi, des 
remarques suivantes : 

« Les cartes ci-jointes représentent la suite du cours de l’affluent principal 
du San-Francisco, le Rio das Velhas, dont j'ai déjà eu l'honneur de vous 
envoyer les premieres cartes. 

» Parmi les diverses directions de montagnes qui s’y font remarquer, je 
citerai en particulier la grande Serra de Curumatahy, dont on voit le com- 
mencement sur la derniere des cartes de cette seconde série et contre l’ex- 
trémité de laquelle vient se réfléchir le Rio das Velhas. Cette chaîne de 
montagnes est composée d’une série de lignes de faite coupées en table et 
courant toujours du nord 12 degrés ouest à sud 12 degrés est. Les plus 
grands angles avec le méridien ne dépassent pas 14 degrés, et ils ne tombent 
pas au-dessous de 11 degrés, toujours du côté de l’ouest. La chaîne est 
composée en partie de cés grès rougeâtres si abondants dans tout le Brésil, 
et qui, d'aprés M. E. de Castelnau, pourraient être rattachés au groupe de la 
craie. MM. Gardner et Agassiz sont arrivés à la même conclusion en étu- 
diant les poissons fossiles que le premier à trouvés dans des calcaires nodu- 
leux subordonnés au même système de grès dans la Serra d’Araripe. Or, 
dans la Serra de Curumatahy, on observe sur divers points un passage 
presque complet de ces grès à l’itacolumite, et la direction de cette Serra 
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se montre Jusque dans des stratifications du massif de l’itacolumite lui- -même. 
L'itacolumite serait-elle une transformation RG LE de ces grès ? 
Je suis très-porté à le croire d’après l’ensemble des faits que j'ai notés. 

« Le métamorphisme au Brésil s’est opéré sur une échelle immense, et il 
est probable que son action s’est prolongée pendant un temps considé- 
rable. Les plus grands mouvements du sol n'y sont pas anciens, car les 
dépôts d’alluvion de l’époque des grands Mammifères s'y montrent jusque 
sur les points culminants des plateaux de Minas-Geraes, à plus de mille 
metres au-dessus du niveau de la mer. Sans admettre un changement récent 
de niveau du continent, déjà constaté au sud pour les Pampas, il serait 
impossible de concevoir ces dépôts dans cette région tropicale où, en l’ab- 
sence de montagnes très-hautes, on ne peut faire jouer aucun rôle aux 
glaciers. 

» La rareté des roches fossilifères, dont je n’ai vu qu’un très-petit nom- 
bre. et qui est une conséquence de l'immense développement du métamor- 
phisme, rend difficile le classement de Ja majeure partie des terrains du 
Brésil. Leur aspect cristallin tend au premier abord à leur faire attribuer 
une très-grande antiquité. Je crois que ce serait une erreur. Il y a cerlaine- 
ment des roches anciennes au Brésil, mais elles ont été le plus généralement 
déplacées récemment et modifiées de nouveau. Du moins, j'ai trouvé de 
nombreuses traces de changements de niveau relativement récents. L'état 
général cristallin des terrains me paraît indiquer mème pour les granites 
grenatiques et à grandes parties de Rio-de-Janeiro, plutôt une série de mé- 
tamorphismes répétés et successifs qu'une grande antiquité, et le relief 
actuel n’est pas trés-ancien. C’est surtout dans les provinces de Rio-de- 
Janeiro et de Minas-Geraes que le métamorphisme est arrivé à tout con- 
fondre. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les globes filants ou bolides; 
par M. Covurvirr-Gnavier. 


J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie un extrait de la 
troisième partie de mon Catalogue des globes filants ou bolides, vus à POb- 
servatoire météorique du Luxembourg du 12 novembre 1859 au 31 dé- 
cembre 1864. Cette dernière période nous a donné un nombre de 72 globes 
filants, dont 8 de 1"° grandeur, 23 de 2° et 41 de 5. 

Si nous ajoutons ces 72 globes aux 280 déjà connus, on trouve un 
total de 352 de ces magnifiques météores. Comme c'est par les grands 
nombres qu’on peut le mieux apprécier et juger un phénomène, nous allons 
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donner, autant que le cadre de cette communication DORE permettra, les 
détails qui mettront au courant de toutes Îles particularités ai ce myste- 
rieux phénomène nous montre pendant son apparition si rapide. mn à 
» Voici le premier tableau consacré aux globes : on les trouve divisés par 
grandeurs et montrant en total les mêmes particularités, quoique apparte- 
nant à des tailles différentes. 
Globes filants. 


GRANDEUR. 
ee TOTAL. 
jre 9e 3e 
34 HOMME OP 216 ont été blancs pendant toute leur durée. 
5 13 47..... 65 ont passé du blanc au bleu. 
ï 1 ROC 3 » du blanc au rouge. 
1 2 tale 6 » du blanc au vert. 
2 ice 3 » du blanc au rouge, puis au bleu. 
f n Lo 5) » du blanc à la couleur du cuivre jaune. 
ip 2 ne 3 » du rouge au vert, 
" I Tree 2 » du bleu au vert. 
e. ñ To 1 a passé du blanc au rouge sang. 
7 " Us D 0 I » du blanc à la couleur du cuivre rouge. 
" 1 Ho ; » du blanc au rouge blanc. 
" 1 FER 1 » du blane au rouge, puis bleu et enfin vert. 
7 1 Here I » du blanc au bleu vert. 
" I LEE I » du blanc au violet. 
"1 "1 co I » du blanc au jaune orange, puis vert. 
" ” a 10e 1 » du blanc au jaune brillant, puis au jaune rouge. 
" "1 Babe 1 » du blanc au rouge, puis au bleu. 
" n 1e... 1 » du blane à la couleur cuivre rouge et ensuite au bleu. 
" "1 Jo J » du blanc au jaune orange. 
" " OBS 1 » du blanc au bleu, puis au vert. 
1 " Movies 1 » du jaune au bleu. 
1 n Hossus 1 » du jaune orange au vert bleu. 
1 "1 Tes... L » du jaune clair au jaune orange. 
" " I... 1 » du jaune au jaune vert, 
n " Jose. 1 » du jaune clair à la couleur du cuivre rouge. 
1 1 Miss I » du jaune bleu au jaune orange, finalement au vert. 
n I Hesse 1 » du jaune clair au jaune bleu. 
n 7 16e I » du jaune au blanc, puis au rouge. 
" "1 1... ï » du jaune au bleu. 
1 " Haies 1 » : du rouge au blanc. 
J 11 Hoi I » du rouge au blanc, puis au bleu. 
" " re 1 » du rouge au bleu. 
1 ï Misres J » du rouge au bleu, puis au vert. 
1 L Moose 1 » de la couleur cuivre rouge au blane et au vert. 
0 | Hossse 1 » du bleu au vert d’eau. 
I 5 104... 16 ont eu la couleur bleue. 
1 ! 3.. 5 » la couleur rouge. 
1 I HHraoisre Û aeu la couleur rouge sang. 
" 1 Hier 1 » la couleur verte. 
I 7 TA elere I » la couleur jaune clair. 
" " Joue I » la couleur du cuivre jaune. 
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Globes filants qui se sont brisés en deux ou plusieurs fragments et qui ont changé de 


couleur. 
GRANDEUR. 
TOTAL. 

ER EE Dee 

5 6 Hess. 11 dont les fragments ont conservé la couleur blanche. 

"1 nt Hesse I » » la couleur bleue. 

n 3 ME 5 dont les fragments ont passé du blane au bleu. 

1 I Me 2 » » du blanc au rouge, 

1 "1 PSS I s » du blanc au jaune, au bleu et au rouge. 
Le " SRE taie I ” » du jaune clair au jaune rouge. 

1 "1 Hesse I » » du blanc au fer chauffé au rouge. 

1 " Tes I » » du blanc au rouge, au vert, puis au bleu. 
# 3: CASE I » » du blanc au vert. 

" I ES I » » du blanc au rouge, au bleu et au vert. 
"! ï eee I » » du rouge au vert. 

" I Heat: L » » du jaune rouge au jaune vert. 

n I TE PR I » » du jaune rouge au bleu et au vert. 

"n I re I » » du jaune clair au jaune bleu. 

11 I A I » » du jaune vert au rouge. 

” I " I Ê » du jaune orange au vert, 
10 18 3 31 


Diverses autres particularités des globes filants suivant leurs différentes tailles. 


GRANDEUR. 
TOTAL. 
re 2e 3 
2 9 RES 15 ont éprouvé des stations pendant le parcours de leur trajectoire. 
” A ae 8 ont changé de direction. 
" "n rase 3 ont eu la marche oscillante. 
" " Cr 2 ont eu la marche saccadée. 
" "1 Dee e 2 n’ont eu aucun mouvement de translation. 
nn Le 1 dont la durée a été de 2/, et il avait l'apparence d'un cercle ou couronne: 
"1 n Doors 2 ont fait explosion et ont disparu comme des bulles de savon qui crèvent. 
NES 18 33 


» Un globe de la 1"° grandeur a passé à la 3° grandeur, 1 dela 3° à la 1°, 
et 1 de la 1° à la 2° grandeur. 

» Dans le nombre des globes de 2° grandeur, 1 à paru d'abord comme 
une étoile filante de 4° grandeur, et a passé à la »° des globes; 2 parurent 
d’abord comme des étoiles filantes de 1° grandeur, et ont fini comme des 

x . "A % e, 
globes de 2° grandeur; 2 globes de 3° grandeur ont passé à la 2°; 1 de 
la 2° a passé à la 3°; il y en a eu un qu’on voyait toujours enveloppé dans 
sa trainée. 

» Dans la classe des globes filants de 3° grandeur, 10 ont Re de la 
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se grandeur d'étoiles filantes à la 3° des globes. Ceci montre bien, comme 
cela se voit également dans les étoiles filantes, qu'il y a de ces globes qui 
remontent comme il y en a d’autres qui descendent. 

» La plus grande partie des trajectoires de ces globes ont été parcourues 
en une seconde de temps, comme il y en a eu en 2, 3, 4, 5,-6 et-une-en 
15 secondes. 

» Sur les 5o globes de 1°° grandeur, il y en a eu 55 avec trainée, et 15 
sans traînée. Sur les 23 globes de 2° grandeur, 66 ont eu des trainées et 17 
en ont été privés. Sur les 219 globes de 3° grandeur, il y en a eu 140 avec 
trainée et 79 sans trainée. 

» Les traînées sont donc en proportion du nombre des globes. En effet, 
si l'on trouve une légère différence en plus pour ceux de 2° grandeur, et en 
moins sur ceux de %, cela résulte évidemment de ce que, méme pour des 
observateurs parfaitement exercés à l’observation du phénomène, on com- 
met cependant quelques légères erreurs de classification entre les globes de 
2° et de 3° grandeur, ce qui n’a pas lieu pour ceux de la 1°. Cela prouve 
aussi que ce n’est pas avec des stations établies à quelques lieues de distance, 
avec des observateurs plus ou moins improvisés, qu’on serait jamais arrivé 
à posséder des renseignements exacts sur toutes les particularités de leur 
apparition, et qu'on aurait pu établir les lois de ces météores. 

» Le nombre général des trainées appartenant aux trois grandeurs des 
globes filants s'élève à un peu plus de 70 pour 100. 

» Les trainées de tous ces globes ont été plus ou moins compactes ou di- 
visées. Leur durée minimum a été d’une seconde; mais il y en a eu qui 
ont persisté après la disparition du globe filant depuis 2 jusqu’à 10 se- 
condes, et même une d’entre elles a eu une existence de ro minutes. Cette 
trainée s’est déplacée pendant cet intervalle de temps de 30 degrés de 
l’ouest à l’est, tout en conservant la direction du globe. 

» La couleur de ces trainées a été le plus souvent blanche ou rouge. 
Cependant parmi elles il y en a eu dont la couleur a été bleue, d’autres 
jaune clair, bleu foncé; d’autres ont passé du rouge au bleu, du jaune au 
vert, du rouge foncé au rouge vert. Il y en a eu aussi de couleur rouge 
feu, rouge sang, cuivre jaune, puis de trois couleurs, rouge, vertet blanc. 
Enfin, il y en a eu de verts, qui ont conservé cette couleur jusqu’à leur 
extinction. Lorsque ces cas se produisent on dirait du phosphore qui brûle. 

» Plusieurs de ces trainées se sont retirées sur le milieu de l'étendue de 
leurs trajectoires, d’autres sur leur point de départ, d'autres au contraire 
sur l’extrémité ou point d'arrivée. Quand ces faits se produisent ainsi, on 
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dirait des bandes de caoutchouc qu'on étend par les deux bouts, et qui, en 
les lâchant, se retirent sur le centre 

» Le nombre des globes Pete du zénith à l'horizon, comme on va 
le voir ci-après : en effet, on en trouve 1 de o à 10 degrés de la verticale. 
5 de 10 à 20, 6 de 20 à 30, 13 de 30 à 40, 4o de 4o à 50, 59 de 5o à 60, 
74 de 60 à ju, 100 de 70 à 80, bo seulement de 80 à 90 degrés. D'après ce 
dernier résultat, ne semble-t-il pas que leur nombre diminue réellement? 
Mais comme assez souvent il existe du brouillard ou des nuages qui entou- 
rent l'horizon, et de plus qu’une partie de ces globes commence justement à 
paraître près de l'horizon, on peut affirmer avec toute probabilité qu’on en 
perd au moins 75 pour le même total d'heures d'observation; ce qui, au 
lieu de 352, aurait donné un total de 427. 

Le nombre des changements de couleur de ces globes augmente à 
peu près dans la même proportion de la verticale à l'horizon. 

» La variation horaire du soir au matin est la même pour les globes 
filants que pour les étoiles filantes. Quoique la variation horaire soit con- 
stante, cependant il faut maintenant un espace de temps un peu plus consi- 
dérable pour obtenir un globe filant que pour les 168 compris dans le pre- 
mier Catalogue. En effet alors, en moyenne générale, on avait un globe de 
6 à 10 heures du soir, pour 15" 47% d’observation, et maintenant il faut 
16 9". De 10 à 2 heures du matin, 11° 10" d’observation suffisaient pour 
avoir un globe, tandis que pour ceux récemment observés, il a fallu 11° 53%. 
De 2 à 6 heures du matin, si on obtenait un globe pour 7° 5" d’observa- 
tion, il a fallu, pour les nouveaux, 8? 57%. Il résulte de ceci que la diffé- 
rence en plus a été plus graude pour le soir et le matin que pour les heures 
du milieu de la nuit, où la somme des nombres s’est mieux maintenue. 

» En moyenne générale, nous trouvons que les globes filants de 
1° grandeur ont parcouru 40° 6’, que les globes de 2° grandeur ont par- 
couru 27°8', tandis que l'étendue de la course a été réduite à 20° 5 
pour les globes filants de 5° grandeur. 

Si on classe ce grand nombre de globes par directions, on en trouve 
pour le N. 4, le N.-N.-E. 13, le N.-E 19, l'E.-N.-E. 19, VE, 25, l'E.-S.-E. 33, 
le S.-E: 30, le S.-S.-E. 33, le S. 13, le S.-S.-O. 16, le S.-0.56, l'O.-S.-0. 19, 
VO. 14, l'O.-N.-0. 37, le N.-0. 29, le N.-N.-O. 

» La LE générale de tous ces globes se trouve entre le sud et # 
sud-sud-est, à quelques degrés du sud. De 6 à 10 heures du soir, elle est 
eutre l’est et l’est-sud-est; de 10 heures du soir à 2 heures du matin, elle 
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descend entre le sud et le sud-sud-est, et, de 2 à 6 heures du matin, elle 
se trouve entre le sud-sud-ouest et le sud-ouest. 

» Si, pour les quatre premiers mois de l'année, la résultante générale 
des globes filants est entre le sud et le sud-sud-ouest, tout pres du sud; 
pendant les mois de mai, juin, juillet et août elle se rapproche de l’est, 
pour redescendre entre le sud et le sud-sud-ouest pendant les quatre der- 
niers mois de l’année. 

» De tout ceci il appert positivement que les globes filants ou bolides 
sont soumis, dans leur apparition, aux mêmes lois que les étoiles filantes. 
En effet, les étoiles filantes n’augmentent-elles pas également en nombre 
du zénith à l’horizon? L'augmentation est moindre pour les étoiles filantes 
de 2° grandeur, et c'est encore bien plus visible quand il s’agit des 5° et 
6° grandeurs. Si on compare tout cela avec la moyenne générale des de- 
grés parcourus suivant les grandeurs de tons ces météores, on à déjà une 
juste idée de l'altitude des couches où s’enflamment les météores filants. 

» Il semblerait d’après cela, jusqu’à preuve du contraire, que les globes 
filants sont beaucoup plus près de nous que les étoiles filantes ; ils éclairent 
plus où moins l'horizon, suivant leur volume; ils changent de couleur, 
tandis que les étoiles filantes de 1" grandeur éclairent si peu l'horizon, 
que cela ne mérite pas de s’y arrêter; elles conservent leur couleur pri- 
mitive jusqu'à la fin de leur course, et jamais elles ne se brisent en 
fragments. 

» Le diamètre des globes filants de 1° grandeur ne dépasse pas dans 
son maximum six fois le diamètre de Vénus; c’est bien loin, comme on le 
voit, du diametre de la Lune. 

» Pour nous, si habitué à ce genre d'observations, car, si nous ajoutions 
au nombre des globes mentionnés ceux que nous avons vus quand nous 
ne tenions pas de registres d'observations, nous approcherions de bien pres 
le nombre de mille, nous le dirons, parce que c'est la vérité, pour nous, 
nous n'avons jamais entendu le moindre bruit pendant toute la durée 
de leur apparition, comme jamais non plus nous n'avons aperçu la moindre 
trace de fumée, 

» Tous les globes filants que nous avons observés, et le nombre en est 
grand, n'ont jamais passé en dessous des rayons des aurores boréales, des 
cirrus, et encore moins percé la masse des nuages. 

» Nous le disons sincèrement, et avec le plus grand regret, nous 
aurions désiré (pendant la longue carrière d'observations que nous avons 
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déjà parcourue, et que probablement jusqu'ici personne n’a pu égaler 
voir tomber un aérolithe à terre. Malgré notre grand désir, si vivement 
partagé par M. Arago, nous n’avons jamais eu cette bonne fortune et nous 
craiguons bien, maintenant, de ne l’avoir jamais. En attendant, nous per- 
sistons dans l’avis que nous avons émis, c’est que les aérolithes sont d’une 
espèce différente des globes filants et des étoiles filantes. 

» Il nous reste une grande tâche à remplir, c’est d’assigner leur hauteur 
véritable à tous ces météores. Nous savons par expérience, autant que qui 
que ce soit, comment nous l’obtiendrons. Mais il ne dépend pas de nous 
de nous procurer les moyens d'exécution nécessaires pour arriver à ce but. 
Nous regrettons que notre fortune privée n’ait pu nous être d’un plus grand 
secours dans la tâche que nous avons entreprise; car il y a longtemps que 
nous aurions atteint le but qui ressort de toutes les discussions de nos ob- 
servations, et nous remercions l’Académie d’avoir plus d’une fois signalé nos 
travaux à la bienveillante sollicitude du Gouvernement. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur les amines de l'alcool benzoïque. 
Note de ME. Cannizzaro. 


« Par la même raison qu’on à cru longtemps que les phénols étaient des 
corps analogues aux alcools, on a cru jusqu’à ces dernicrs jours que l’aniline, 
la toluidine et leurs homologues étaient des alcaloïdes d’une constitution 
analogue à la méthylamine, l’éthylamine, etc. 

» La découverte de l’alcool benzoïque et la comparaison de ses pro- 
priétés avec celles du phénol crésylique ont fait disparaitre la première de 
ces opinions. 

« Les faits que j'ai l'honneur de soumettre à l’Académie mettent en évi- 
dence que l’alcaloïde dérivé de l'alcool benzoïque, la véritable benzylamine 
primaire, diffère tout à fait de la toluidine, d’où l’on peut conclure par ana- 
logie que les alcaloïdes dérivés des vrais alcools aromatiques différent de ceux 
qui sont analogues à l’aniline. 

» Voici une méthode pour obtenir la benzylamine primaire. On mêle le 
chlorure de benzyle (éther benzhydrochlorique) avec une solution alcoo- 
lique d’ammoniaque, et on laisse le tout en repos pendant quelques jours. 
Il se forme alors des cristaux blancs en aiguilles et en lames qui se séparent 
du liquide. 

» Ces cristaux ne sont autres que la benzylamine tertiaire que j'ai fait 
connaître 1l y a quelques années. 


( 1208 ) | 

» On filtre le liquide, on distille l'alcool au bain-marie et on traite le 
résidu par l’eau chaude. I] reste une matière indissoute qui fond dans l’eau 
bouillante. Cette matière est une seconde portion de benzylamine tertiaire 
un peu colorée. La solution aqueuse un peu refroidie, séparée par filtration 
de cette dernière matière, est évaporée au bain-marie jusqu’à siccité. Il reste 
un résidu salin qui est un mélange d’un peu de sel ammoniac, et des hy- 
drochlorates de benzylamine primaire et d’un autre alcaloïde, probablement 
la benzylamine secondaire. 

» Par cristallisation fractionnée, on sépare la portion la plus soluble 
dans l’eau, qui est l’hydrochlorate de benzylamine primaire presque pur. 

» On obtient l’alcaloïde libre en traitant une solution aqueuse concentrée 
de cet hydrochlorate par une solution de potasse en excès. L’alcaloïde vient 
alors nager à la surface. 

» Pour aider à la séparation, on ajoute de lPéther; on sépare la solution 
éthérée de la solution aqueuse et on distille l’éther au bain-marie. Le résidu 
un peu coloré en jaune est mis en contact avec un cylindre de potasse fondue 
pour le dessécher et pour le préserver de l’action de l'acide carbonique. 
Après quelques jours, on sépare le liquide limpide de la potasse et on le 
distille en recueillant ce qui passe vers 182 degrés. On obtient ainsi la benzy- 
lamine primaire incolore. Celle-ci n’est pourtant pas encore tout à fait pure. 
On s’en aperçoit en la mêlant avec de l’eau qui donne une solution trouble. 
Ce trouble parait causé par une petite portion de l’alcaloïde secondaire qui 
est entraînée dans la distillation. 

» Par des distillations fractionnées répétées, on arrive difficilement à la 
complète dépuration de la benzylamine; jy suis arrivé cependant par la mé- 
thode suivante : j'ai fait passer un courant d’acide carbonique sec sur la 
benzylamine primaire, dépurée autant que possible par des distillations; il 
s'est fait un composé solide avec élévation de température. J'ai lavé ce com- 
posé avec de l’éther parfaitement sec qui a enlevé la petite quantité de l’autre 
alcaloïde, lequel n'avait pas absorbé l'acide carbonique et était resté liquide. 
Ce carbonate solide, séché dans du papier buvard, a été dissous dans l'acide 
chlorhydrique; il s’est dégagé de l'acide carbonique; j'ai fait cristalliser le 
chlorhydrate formé et j'en ai ensuite extrait l’alcaloide par le procédé pré- 
cédemment décrit. 

» L'alcaloide CTHTH? Az ainsi séparé est un liquide incolore qui bout 
sans décomposition entre 182 et 183 degrés (non corrigé). Il paraît inalté- 
rable sous l’action de la lumière ; il se mêle à l’eau en toutes proportions; 


\ ge . : 
la potasse en exces le sépare de ces solutions en le colorant légèrement en 
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Jaune; il absorbe rapidement l'acide carbonique en donnant un composé 
cristallisé, comme le fait l'amylamine. I] présente une réaction alcaline éner- 
gique, fume au contact de l'acide hydrochlorique, se combine aux acides 
avec un dégagement de chaleur considérable, et donne des sels neutres. Le 
chlorhydrate C7 H° AzH CI cristallise en lames striées; il donne avec le chlo- 
rure platinique un chloroplatinate cristallisé en lames de couleur orange. 

» L'énonciation de ces caractères suffit pour démontrer combien cet 
alcaloïde diffère de la toluidine. Les différences portent non-seulement sur 
les caractères physiques et la solubilité dans l’eau, mais encore sur les pro- 
priétés chimiques. La toluidine est un alcaloïde très-faible, tandis que la 
benzylamine à des caractères basiques aussi prononcés que ceux de l’éthyl- 
amine et de ses homologues. 

» En me basant sur la supposition que la benzylamine soit à la toluidine 
ce que l'alcool benzoïque est au phénol crésylique, j'ai voulu rechercher 
si, en remplaçant dans la toluidine par le radical benzyle les deux autres 
atomes d'hydrogène qui restent de l’ammoniaque, on obtiendrait un corps 
isomère ou identique avec la benzylamine tertiaire. 

» Je rendrai compte, dans une prochaine communication, du résultat de 
ces expériences. » 


TOXICOLOGIE. — Sur un nouveau poison du cœur provenant de l'Inée ou 
Onage, et employé au Gabon (Afrique occidentale) comme poison des 
flèches (1). Note de M. Evc. PÉLiKAN, de Saint-Pétersbourg. 


« D’après les dernières recherches sur les poisons du cœur, nous ne 
convaissions encore, comme capables d’agir de cette manière sur cet or- 
gane, que les végétaux suivants : Anliaris toxicaria, Tanghinia venenifera, 
Digitale pourprée et les Hellébores noir et vert, le dernier surtout. 

» Je ferai remarquer, avant d’aller plus loin, que je comprends toujours, 
sous le nom de poison du cœur, une substance qui le paralyse dans ses élé- 
ments nerveux et toujours en première ligne, de manière que la grenouille 
empoisonnée (sur laquelle ces observations se font le plus facilement) con- 


(1) « L'Znée, famille des Apocynées, dit M. Touchard (chirurgien de première classe de 
la marine) fournit une petite graine noire et allongée, que les indigènes écrasent pour en 
extraire un suc, dans lequel ils plongent les flèches préalablement enduites de cire. » 

(Rivière du Gabon et ses maladies, thèse soutenue à Montpellier, le 8 mars 1864, p. 10.) 
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serve encore la faculté de tous ses mouvements; elle saute même, et ce 
n'est qu'au bout d’un certain temps, par suite du manque de circulation. 
que la mort survient. Alors.on remarque que le poison a exercé aussi son 
action sur tout le système musculaire, en déprimant plus où moins CONSi— 
dérablement son irritabilité. 

» Ce sont précisément ces phénomènes de paralysie du cœur quon 
observe constamment dans l'action de tous les poisons ci-dessus nommés, 
et qui sont confirmés par de nombreuses expériences de MM. Vulpian, 
Kolliker, CI. Bernard, Dybkowski et autres. 

» Quant au mode de production de cette paralysie, dans l'empoisonne- 
ment dont nous parlons, on voit toujours : 

» 1° Qu'il y a, au début, une accélération des mouvements du cœur; 

» 2° Qu’ensuite, et peu après, les battements de cet organe se ralen- 
tissent, puis cessent enfin tout à fait; 

» 3° Que cette cessation n’est point régulièrement progressive ; qu'elle 
s'opère, au contraire, alors que le ventricule du cœur donne encore 15, 20, 
30 et jusqu’à 4o battements par minute; 

» 4° Qu'avant de s'arrêter sans retour, le ventricule présente encore 
quelques mouvements irréguliers, comme péristaltiques ; 

» b° Qu'alors que le ventricule est déja complétement arrèté, presque 
vide et fortement contracté (dans l’état de systole) et que Îles oreillettes, 
toujours distendues par le sang, continuent encore leurs mouvements qui 
cessent aussi bientôt après ; 

» 6° Enfin, que la paralysie du cœur w’a rien de commun avec la rigi- 
QUE cadavérique; qu’une fois paralysé, cet organe ne répond plus à l’ac- 
tion des agents excitants, ni mécaniques, ni chimiques, ni électriques, 
appliqués soit directement, soit sur différents points du nerf sympathique 
et pneumogastrique, qui sant en rapport avec les ganglions du cœur (x): 

» Je dois au hasard la découverte du nouveau poison, qui fait le sujet de 
ma communication : en visitant, depuis ma récente arrivée à Paris, la 
magnifique exposition des colonies françaises, au Palais de l'Industrie, je 
fus assez heureux, dans l'intérêt de mes études, pour obtenir de son habile 
Directeur, M. Aubry-Lecomte, des échantillons des graines ou semences 


; (ep On GonPra consulter sur ce point le Mémoire que j'ai présenté à la Société de Bio- 
Og1e 6 : \r + . 

| gie, en 1861, Mémoire portant pour titre : Recherches physiologo-toxicologiques sur l’ac- 
tion de quelques poisons du cœur, en collaboration avec le D' W. Dybkowski. 
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dont se servent les pahouins (chasseurs d'éléphants) pour empoisonner 
leurs petites flèches de bambou (x), 

Loi L’Administration doit l'envoi de ces graines, ainsi que celui de plu- 
sieurs autres produits vénéneux, à M. Griffon du Bellay, chirurgien de 
première classe de la marine. Ces semences sont celles de l’Inée ou Onage, 
Apocynée appartenant, selon certaine probabilité, à la tribu des Échites. 

» J'étais à peine en possession des semences dont je viens de parler, que 
j'en ai fait faire un extrait alcoolico-aqueux, préparation que je dois à 
MT. Ch. Torchon. 

» Cet extrait, préparé avec 2 parties d'alcool sur une partie d’eau, n'a 
donné des résultats ne différant en rien de ceux des poisons ci-dessus. 
Son action semblerait dépasser encore celle de plusieurs des derniers, tant 
sous le rapport de l’énergie que sous celui de la vitesse, le cœur s’arrétant 
complétement trois ou quatre minutes après son application, sous-cutanée, 
sur un des membres postérieurs de la grenouille. M. Vulpian a compléte- 
ment confirmé ce résultat, que je l'avais prié de contrôler. » 


TÉRATOLOGIE. — Mode de production de l’inversion des viscères ou de 
l’hétérotaxie. Note de M. Camizze Daresre (2), présentée par 
M. de Quatrefages. 


« L'inversion des viscères, ou, comme on l'appelle depuis Is. Geoffroy 
Saint-Hilaire, l’hétérolaxie, n’a pu, jusqu’à présent, être expliquée : aussi 
a-t-elle été et est-elle encore aujourd’hui l’un des principaux arguments 
des défenseurs du système des monstruosités originelles. 

» Mes travaux sur la production artificielle des monstruosités n'ayant 
permis d'étudier plusieurs cas d'hétérotaxie en voie de formation, J'ai pu 
me rendre un compte exact de la formation de cette curieuse anomalie. 

» On sait que dans l’état normal, un certain nombre d'organes n’obéissent 
point à la loi de symétrie qui régit l’organisation des animaux vertébrés. 
Dans l’inversion des viscères, cette dérogation à la loi de symétrie se pro- 
duit en sens inverse de ce qu’elle est dans l’état normal. 

» Or cette dérogation à la loi de symétrie, dans l’état inverse comme 


' 


(1) Voir, sur ce sujet, Ausry-Lecomre : Note sur quelques poisons de la côte occidentale 
d'Afrique, dans la Revue maritime et coloniale, t. XI, p. 83-85; mai 1864. 

(2) Cette Note avait été envoyée à M. de Quatrefages pour être déposée dans la seance 
précédente, M. de Quatrefages, forcé de s’absenter, n’a pu la présenter qu'aujourd'hui. 
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dans l’état normal, n’est point primitive, et elle ne commence à se manifes- 
ter qu’à une certaine époque de la vie embryonnaire. Tous les organes qui 
la présenteront dans leur état définitif ont commence par un etat parfaite 
ment symétrique. =. 

» Le cœur est le premier organe chez lequel cette disparition de la syme- 
trie primitive se manifeste. Elle apparaît à ce moment de la vie embryon- 
paire où le cœur, qui d’abord était placé au-dessous de la tète, vient faire 
saillie, sous la forme d’une anse contractile, au côté droit de l'embryon en- 
core couché à plat sur le vitellus. 

» Dans l’inversion des viscères, la formation de l'anse cardiaque se pro- 
duit an contraire à la gauche de l'embryon. J'ai déjà eu occasion d'indi- 
quer ce fait dans une communication précédente. 

» Or c’est cette formation de l’anse cardiaque, tantôt à la droite et tantôt 
à la gauche de l’embryon, qui entraine après elle toutes les moditications 
de la symétrie primitive qui caractérisent, dans le premier cas l'etat nor- 
mal, et dans le second cas l'état inverse. Ces modifications de la symétrie 
primitive, que je ne puis indiquer ici en détail, s'expliquent par l'atrophie 
d'organes préexistants, comme dans le systeme vasculaire, et par le déve- 
loppement inégal des parties de l'organe, comme dans l'allantoide et l'appa- 
reil digestif. 

» Mais comment se fait-il que l’anse cardiaque se place tantôt à droite et 
tantôt à gauche? 

» L’explication de ce fait m'a été donnée par l'étude de monstres à double 
cœur que j'ai rencontrés en assez grand nombre (une vingtaine environ), 
dans mes expériences. 

» Chez ces monstres, il existait deux anses cardiaques contractiles situées 
des deux côtés de la tête; et, dans certains cas, ces anses cardiaques se 
développaient assez pour se partager en deux poches parfaitement compa- 
_rables aux oreillettes et aux ventricules des anses cardiaques uniques des em- 
bryons normaux ou inverses. J'insiste sur ce fait pour montrer que la signi- 
fication de ces anses cardiaques ne peut laisser aucun doute. 

» Je n'ai pas encore été assez heureux pour observer directement le 
mode de formation de ces doubles cœurs : mais les connaissances que nous 
avons sur la formation normale du cœur me permettent de l'expliquer 
d'une maniere trés-simple. 

» Le premier indice que l’on ait de la formation du cœur consiste dans 
l'apparition de deux replis latéraux que l’on observe au-dessous de la tête 
et au-dessus du pli transversal que forme le capuchon céphalique à l’en- 
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_drait où d se sépare de la tête. Ces replis, qui ont été figurés pour la pre- 


mere fois par Pander, forment deux blastmes situés symétriquement des 
deux côtés de la ligne médiane. 

" Lorsque ces deux blastèmes se développent également et d’une ma- 
mere mdégendante, ils donnent naissance aux deux anses cardiaques. 

» Le plus ordinairement, ces blastèmes se développent d’une manière 
mégale, et Fun des deux est beaucoup plus apparent que l’autre. Celui de 
ces blastèmes qui prend le plus grand développzment détermine la forma- 
Los d'une ans cardiaque unique qui occupe le côté de la ligne médiane 
prmmtmwement occupe par le blastéme le plus développé. Si le blastème droit 
se dévelopge plus que le sanche, on aura l’état normal; si le blastème 
gauche se développe plus que le droit, on aura l’inversion. 

» Tous ess £uts donnent donc uue explication trés-simple de l’inversion 
des misceres, et cette explication est d'autant plus intéressante qu’elle rend 
compte des anomalies da cœur qui se rencontrent dans certaines monstruo- | 
tés dub 

3 Chez Les monstres sycéphaliens (Janiceps, Iniopes et Synotes), et chez 
Les Décadelphes, les deux cœurs sont situés sur le plan d’union et ils appar- 
ennent par moitié 2 chacun des sujets composants, L'origine de ces dou- 
bles cœurs était tres-difficile 2 concevoir : elle s'explique de la manière la 
plus simole par Feuisience, dans l'embryon, de deux blastèmes pouvant 
chacun doncer naissance à une anse cardiaque. Je reviendrai sur ces faits 

» Ilrests mamtenant à déterminer, pour compléter l'histoire de la for- 
matos da cœur, le role du blastéme dont le développement est moindre, 
Disparait-1l peu 2 peu ea s'atrophiant? ou bien doit-il se souder avec l’autre 
blasieme, et contribuerait-il 2 former les cavités du cœur pulmonaire? 

» Dacs le premier e2s, il y aurait primitivement chez l'embryon deux 
cœmws qu. en se développant isolément, donneraient le cœur de l'état 
normal et le cœur de Fétat inverse. Dans le second cas, le cœur définitif se- 
raût formé par la soudure des deux blastèmes; donc le plus développé don- 
nerast L- cœur sortique, et le moins développé le cœur pulmonaire. 

» Cette dermicre opinion me parait être la plus conforme aux faits. 
Toutefoss je n'a pu encore m'en assurer d'une maniére certaine. » 
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TÉRATOLOGIE. — Sur certaines conditions de la production du nanisme. 
Note de M. Came Danrssre, présentée par M. de Quatrefages. 


« J'ai rencontré récemment, à diverses reprises, des embryons qui se 
distinguaient de ceux du même âge par des dimensions in ért 
moindres, et qui étaient par conséquent de véritables nains. L'examen des 
circonstances dans lesquelles je les ai rencontrés m'a fourni un certain 
nombre d'indications relatives au mode de production du nanisme. 

» Ces embryons s'étaient développés beaucoup plus rapidement que les 
autres. 

» Ainsi, j'ai ouvert, le 3 juin à 2 heures, un œuf mis en incubation le 
2 juin à 10 heures du matin. L'embryon avait péri depuis quelque temps; 
de telle sorte que la durée totale de sa vie, comptée depuis le commence- 
ment de l’incubation, n'avait pas dépassé vingt-quatre ou vingt-six heures. 
Et cependant il avait atteint dans son développement l'état que les 
embryons, dans l'état normal, ne présentent qu'après la soixantième heure, 
et qui est caractérisé par le retournement de la tête dont le côté gauche se 
trouve alors appliqué sur le vitellus, tandis que le reste du corps ne s’est 
pas retourné et reste appliqué sur le vitellus par sa face ventrale. 

» Cet embryon si précoce était fort petit. Voici quelques mesures qui 
donneront une idée de ses dimensions. L’aire vasculaire ne présentait que 
5 ou 6 millimetres de diamètre dans les différents sens. Quant à l'embryon, 
qui présentait, comme ceux de la soixantième heure, deux courbures dans 
la plus grande longueur, il n'avait que 3 millimètres de longueur quand 
je lai mesuré sur place, et que 5 millimètres quand j'ai déplissé ses cour- 
bures. Or, dans l’état normal, l'aire vasculaire d'un œuf arrivé à la soixan- 
tième heure a 15 millimètres de diamètre, et l'embryon non déplissé 9 à 
10 iillimetres. La taille de cet embryon nain n’était done que le tiers de la 
taille des embryons qui ont atteint la même phase du développement. 

» Cette observation et plusieurs autres qui m’ont donné des résultats 
entierement semblables montrent qu'il existe une certaine relation entre 
le nanisme ct la précocité du développement. Mais quelle est cette relation? 

» Les phénomènes qui transforment peu à peu le germe embryonnaire, 
formé sur l'aire transparente du blastoderme, en un animal adulte, sont de 
deux sortes, comme l’auteur si regretté du Traité de Tératologie en à fait 
depuis longtemps la remarque. Tantôt il y a formation d'organes nou- 
veaux, où modification de la forme et de la structure des organes précé- 
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demment formés : ce sont les phénomènes de développement; tantôt il y a 
seulement augmentation du volume des organes déjà formés : ce sont les 
phénomènes d’accroissement, 

» Is. Geoffroy Saint-Hilaire a montré dans son ouvrage comment, dans 
certaines circonstances, ces deux sortes de phénomènes pouvaient être en 
antagonisme, et que la prédominance anomale de l’un de ces faits sur 
l'autre pouvait produire des anomalies. C’est par cette prédominance 
qu'il explique le géantisme et l'accroissement précoce de la taille. 

» Mais ces explications ne portent que sur des anomalies postérieures à 
la naissance. Au contraire, le nanisme est presque toujours antérieur à la 
naissance : et Jusqu'aux observations qui font le sujet de ce travail, on ne 
possédait aucune donnée sur la question de l’origine du nanisme congé- 
nia). 

» Mes observations montrent que l'antagonisme signalé par Is. Geoffroy 
Saint-Hilaire entre les phénomènes de développement et ceux de simple 
accroissement s'appliquent aussi bien au mode de formation des nains 
qu’à celui des géants. Ici, un développement très-précoce, puisqu'il réalise 
en vingt-quatre heures une- organisation qui dans l’état normal exige 
soixante heures pour se former, devient un obstacle à l'accroissement du 
corps qui, dans les cas que j'ai observés, étaitréduit au tiers de la taille nor- 
male, et par conséquent au neuvième du volume normal. 

» Cette explication de l’origine des nains, qui résulte pour moi de la 
comparaison d’un certain nombre d’observations directes, est d’ailleurs en 
rapport avec ce que nous savons des variations de la durée de l’incubation 
chez les Oiseaux et de la gestation chez les Mammifères. Dans tous les 
gronpes naturels de ces deux classes, cette durée diminue ou augmente 
avec la taille de l'animal : or, les phénomènes étant essentiellement les 
mêmes chez tous les animaux d’un même groupe naturel, les différences 
de taille dépendent uniquement de la variabilité des phénomènes d’ac- 
croissement. 

» Tous les embryons nains que j'ai eu occasion d'observer se sont pré- 
sentés dans des séries d’incubations faites à des températures de 42 à 43 degrés 
centigrades, et supérieures, par conséquent, à la température normale. J'ai 
tout lieu de croire qu'il n’y a pas là une simple coïncidence, et que la tem- 
pérature élevée a été la cause de la précocité du développement, et par suite 
du nanisme. Si cette relation se confirme, elle me donnera la possibilité 
de produire artificiellement des embryons nains. » 
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MÉCANIQUE DE LA CHALEUR. — Réponse à une communication de M. Dupré; 
par M. A. Acnarr. (Présentée par M. H. Sainte-Claire Deville.) 


« J'ai lu dans les Comptes rendus, numéro du 15 mai, la Note de 
M. Dupré relative à un article qui a paru sous mon nom dans les 4ichives 
des Sciences physiques et naturelles, numéro du 20 mars, et j'avoue que je ne 
m'attendais nullement à être ainsi pris à partie. Quoique je me sois dispensé 
de répéter des noms propres à chaque ligne, la lecture de cet article démori- 
trera clairement que, tout en modifiant certaines choses dans la forme, Je 
w’ai rien ajouté ni prétendu ajouter quant au fond à ce que M. Clausius et 
M. Rankine ont écrit sur le même sujet dans des travaux que J'ai tous cités. 

» Aussi, bien que j'adopte comme parfaitement philosophique, et à titre 
d'hypothèse ou plutôt de définition, la manière dont M. Rankine envisage 
dans leur réciprocité les notions de la chaleur actuelle et de la température 
absolue, je crois que M. Dupré aurait dû adresser directement ses critiques 
au savant ingénieur de Glasgow, qui est mieux placé que moi pour les rece- 
voir et surtout mieux qualifié pour y répondre, » 


M. Sacvarore Monpixo donne, dans une Lettre en italien adressée à 
M. le Secrétaire perpétuel, une description, accompagnée d'une figure, d’un 
baromètre à air qu’il a inventé et qu’il a adressé à l’Académie au mois de 
février 1863. Il demande que son instrument, s’il ne peut être admis à con- 
courir pour un des prix que décerne l’Académie, soit au moins soumis à 
l'examen d’une Commission et l’objet d’un Rapport. 


Cette Lettre est renvoyée à MM. Babinet et Regnault. 


M. J3.-B. Rousseau envoie un exemplaire de la Thèse qu’il a soutenue à 
la Faculté de Médecine de Paris le 4 juillet 1822 et imprimée à cette époque, 
et deux autres exemplaires de la réimpression qu'il vient d'en faire faire 
et dans laquelle il a fait quelques additions et corrigé quelques erreurs 
(voir au Bulletin bibliographique). 


M. Syzvesrre adresse le plan d’une machine de son invention qui peut 
servir, suivant lui, de moteur tres-puissant et continu. 


La Lettre et la figure de cette machine sont renvoyées à l'examen de 
M. Delaunay. 
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M. Porrir adresse quelques spécimens d’un insecte qui, selon lui, cause 
la maladie de la vigne, et qu'il n’a vu figuré dans aucun auteur. 


(Renvoyé à l'examen de M. Blanchard.) 


M. pe Lacomse adresse le croquis d’un projet d’aérostat mû par la poudre 
à canon et l’air comprimé. 


(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 


BI. Manvez Dronner écrit pour annoncer la découverte d’un remède 
infaillible contre le choléra. 


(Renvoyé à la Commission du prix Bréant.) 
À 4 heures et demie l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. ÉSDLE 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu dans la séance du 29 mai 1865 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Rapport présenté à S. Exc. M. le Ministre de l’ Agriculture, du Commerce et 
des Travaux publics, par l’Académie impériale de Médecine, sur les vaccina- 
tions pratiquées en France pendant l’année 1863. Paris, 1864; in-8°. 6 exem- 
plaires. 

Théorie générale des faisceaux et des involutions avec les applications aux 
tracés des courbes des différents ordres ; par M. PouDRA. Paris, 1865 ; br. in-8°. 

Mémoire sur les trigones, tétragones, hexagones ; par le même. Paris, 1865; 
br. in-8°. 

Des réseaux; par le même. Paris, 1865; br. in-8°. 

(Cet opuscule et les deux qui précèdent sont présentés, au nom de 
l’auteur, par M. Chasles.) 

Recherches sur la disposition des fibres musculaires de l’utérus développé par 
la grossesse; par Th. HÉLIE. Paris, 1864; in-8° avec un atlas in-folio de 
10 planches dessinées d’après nature par M. Chenantais. (Destiné au con- 
cours pour le prix Godard.) 
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Le Microscope el son application spéciale à l'étude de l'anatomie végétale ; 
par le D' Hermann ScHacHT; traduction française par M. Jules DALIMIER. 
Paris, Leipzig et Berlin, 1865; in-8°. 

Nouvelle théorie mathématique de la chaleur et de l'électricité; par DE COL- 
NET-D'HUART, 2° partie. Luxembourg, 1865; in-8°. 

Bains de mer de Houlgate-Beuxeval; par le D' Raoul LE Roy. Paris, 1865; 
in-12. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. Cloquet.) 

Rectification exacte d'un arc circulaire quelconque; par le prof. J. RECAL- 
caTi. Milan, 1865; br. in-8°. Plusieurs exemplaires. 

Theorie und Anwendungen der hyperbolischen Functionen; von J.-F.-W. 
GRONAU. Danzig, 1865; in-8°. 

Palmeæ pinnatæ tertiariæ agri Veneti a Roberto DE VisrANi 1/lustratæ. Venise, 
1864; in-4°. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. Brongniart.) 


Opuscules adressés par M. V. CORNIL pour le concours de Médecine 
et de Chirurgie de 1865. 


Altérations anatomiques de la moelle, des nerfs et des muscles dans un cas de 
paralysie infantile chez une femme morte de cancer du sein. — Recherches sur 
la suucture de la muqueuse du col utérin à l’état normal. — Mémoire sur les 
lésions anatomiques du rein dans l’albuminurie. — Sur la production de tu- 
meurs épithéliales dans les nerfs. — Mémoire sur les tumeurs épithéliales du 
col de l'utérus. — Note sur les lésions des nerfs et des muscles liées à la con- 
tracture tardive et permanente des membres dans les hémiplégies. 6 bro- 
chures in-8°, 


Éecherches sur la maladie du sang de rate; par le D° C. DavaiNE; 3 br. 
in-4° et 1 br. in-8°. (Destiné au concours pour les prix de Médecine et 
de Chirurgie de 1865.) 

Leures obstétricales. De la position de la femme pendant l'accouchement; par 
M. Victor LEGROS. Paris, 1864; br. in-8°. (Présenté, au nom de l’auteur, 
par M. Velpeau.) 

Arithmetische und geometrische Harmonien….; von D° SCHIMKO; in-4°. 

Die Laryngoshopie und die laryngoskopische Chirurgie; von Victor V. 
BruNs. Tubingue, 1865 ; in-8° avec atlas in-folio. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 5 juin 1865 les ouvrages dont voici 
les titres : 


Bulleiin de la Société de Chirurgie de Paris pendant l'année 1865; 2° série, 
EiV. Paris, 1865: vol. in-9°. 

Les volcans solaires; par M. J. CHacorNac; feuilles autographiées in-8°, 
avec figures. 

Rapport sur la maladie du colza qui a détruit la récolte de 1864; par M. A. 
LEREPBOULLET. Strasbourg, 1865; br. in-8°. 

Nouvelles recherches sur la physiologie et la pathologie du cervelet; par le 
D° M. LEvEN. (Extrait des Comptes rendus des séances et Mémoires de la So- 
ciélé de Biologie, année 1864.) Paris, 1865 ; in-8°. 

Recherches sur les gaz libres de l'urine; par le D° E. Morin. (Extrait du 
Journal de Pharmacie et de Chimie, mai 1864.) Paris; demi-feuille in_8°. 

Application des équations de l'hydrodynamique à la recherche du mouve- 
ment d'un ellipsoïide dans un liquide; par M. RESAL. Paris, 1865; in-8. 

Observations météorologiques faites à Dijon pendant l’année 1864; pur 
M. Alexis PERREY; in-8°. 

Alluvions des environs de Toul, par rapport à l'antiquité de l'espèce hu- 
maine ; par M. HUSSON ; in-6°. 

Recherches sur les conditions météorologiques de développement du crou ei 
de la diphthérie..; par M. le prof. Courty. Montpellier, 1862; in-4°. (Des- 
tiné au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de 1865.) 

Dissertation sur les propriélés vitales, présentée et soutenue à la Faculté 
de Médecine de Paris, le 4, juillet 1822; par J.-B. ROUSSEAU. Paris, 1822; 
in-4°; et deux exemplaires d’une nouvelle édition de ce travail. 

Sulla relazione de’ fenomeni meteorologici colle variazioni del magnelismo 
terrestre; Memoria dal P. Angelo SEccHI. Roma, 1864; in-8°. 

Paleontology of Niti in the nortliern Himalaya; being descriptions and figures 
of the palæozoic and secondary fossils collected by colonel Richard STRACHEY ; 
descriptions by 3.-W. SaLTER and H.-F. BLanrorD. Calcutta, 1865; in-8°. 

Sitzungsberichte.. Comptes rendus de l'Académie royale des Sciences de 
Bavière, 1864, t. IL, livraisons 3 et 4. Munich, 1864; in-8°. 

Annalen... Annales de l'Observatoire royal de Munich, voi. XIIT et XIV. 
Munich, 1864 et 1865; 2 vol. in-6°, 

Hämatologische Studien von D' Alex. Scamipr. Dorpat, 1865; in-8”. 

Matériaux pour servir à la paléontologie du terrain tertiaire du Piémont; 
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par le com. Eug. SISMONDA. (Extrait des Mémoires de l’Académie des 
Sriences de Turin, série 2, t. XXII.) Turin, 1865; vol. in-4°. | 

Formule. Formules pour déterminer la température de l'air ambiant sans 
l'observer; par le prof. P. VOLPICELLI. (Extrait des Atti dell” Accademia pon- 
tifica de Nuovi Lincei.) Rome, 18065; in-4°. 

Sulla.… Sur la constitution géologique et sur les eaux minérales et polables 
de la province de Sienne; par le prof. Cav.-Giov. CAMPANI. Sienne, 1865; 
in-/°. 

Sulle analisi delle terre per gli scopi agricoli del prof. Gaetano CANTONI. 
Extrait des Atti della Società Italiana. di Scienze naturali.) Milan, 1865; 
in-0°. 

Sobre.. Sur l'éclipse du Soleil qui aura lieu le 25 avril 1865; par le 
P. Enrique M. CAPPELLETTI. Santiago (Chili), 1865; in-8°. 


